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( Qmtjue l'Hifloire du Régné de V or K E 

J. J M A j ESTE* fott un ouvrage qui fur- 

> pajfe mes forces y bien - que U gran^_ 

\ deur de fes */i£hons dut être écrite par* 

' une plume plus fçavante plus délicate 

l que U mienne 5 neanmoins je puis me 

promettre qu au lieu de blâmer mon en- 
\ treprife , Von approuvera mon :^le, Cefi 
V aujfi dans cette efperance que je marche 
fur les pas de mes ^nceflres , puifquâ 
» /« tache de me rendre digne d*une * Charz 
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E P I T R E. 

i^e quils ont exercée plufieurs années avec 
quelques fuccés , ]e crois qn*U efl de mon 
. devoir de les imiter ^ 0* de ne pas atten-r 
dre meme d’être honoré de leur Employ , 
pour fatisfaire à ce defjein. Je ferais fort 
heureux fi VÔTRE M A j E s T e’ m'en 
jugeait capable y ^ file :i^ie avec lequel je 
me fuis appliqué à étudier l’Hifloire de fon 
Roiaume ^ à décrire une parue de fon 
glorieux Régné , me faifoit mériter quelque 
faveur. 

Les rares évenemens qui font amVe'zJn 
ce Roi aume depuis que VÔTRE MaJes** 
T 1^' efl parvenue a la Couronne , font fi ex^ 
traordinaires » ^ rempliflent tellement 
nos imaginations (9* nos penfées » que le 
filence les exprimerait mieux que L'elo^ 
quence la plus forte, fe puis dire avec plus 
de vérité dP* de juflice de V, M. ce que 
Vline difoit autrefois de L* Empereur Tra-^, 
jan , que le plus glorieux Panegiriquede V, 
M, efll'Jiifloire fidele de fa vie: Puifque 
les plus puijfants efforts de l’éloquence ne 
. fçauroient donner de rtkefny de nouvel 
éclat à vos fublimes vertus , ^ i vitri 

Î-Pwmjicr Hiftori«gra^ de Fwaççj 
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ÿêtre, V, M, 4 f<ut connaître que ce qui 
avoît pap pour des prodiges dans Vanti^ 
quité, ^ que des ABions qui ont rempli 
d étonnement les hommes des fiedes paf. 

fi trouvent heureufiment achever 
fous fin Régné, Tout le n^de eft perfua^ 
de y S I R£, i avec rai fin qu*tl r*y a point 
de Souverain plus digne ((ST plus capable 
de co^atider a toute la terre que V, Ai, 

, 4 qui il efl fl naturel <sr fe ordinaire 
de vaincre des Nations , 0^ de conquérir 
des Provinces , que tous ces fameux ex- 
ploits ne font pas [ujffans pour l*occuper 
toute entière, Lesfieclesâ venir auront fans 
doute heu de s étonner , lors que ÏBiJloire 
leur apprendra que des Villes qui ont pu 
refifler long-temps aux plus puiffans Prin- 
ces de L Europe y 0 qui ontarrejle le coiirs 
de leursviaoires , nent contribué qu à aug^ ^ 
menterle nombre des Vôtres k^e des Places ’ . 
que vosEnnemis ont regardé comme desBou» 
ItVArts muccejjibles , tantptr leMffituation . 
*y*ntagtufe,que pur lenombre deleungur- 
nifons,fe tromjent prefentement forcéei% fe 

fomettre À l'ohïpn» de V&TKH Ma- • 

a II] ,, 
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JE S te’ tn Uprefence même de cent milU 
hommes J qui sejîoient ajjemble'x^pour les /f- 
coftrir i Qjue des peuples qui fe font tou» 
jours mis en état de dijputer U gloire 
des armes AUX François, & dont la fierté 
na 'jamais pi^être humiliée par quelque 
heureux fuccés qui fut arrivé aux entrer 
prifes des Rois vos Fredecefjeurs , fe voient 
maintenant fs affaiblis . quils noti^ent plus 
soppofer à vos grands dsffeins, il ny a 
que V, M. feule qui fait capable de donner 
des bornes à fa valeur , Ù* de preferire 
des limites à fes conquêtes, La viâloirc 
efi fl attachée à votre yUguJîe Perfonne f 
que rien ne peut refifler à la force de fes 
armes. Les Romains fe vantaient autre- 
fois de fe rendre Maîtres de la terre , O* 
de triompher toujours de leurs Ennemis y 
parce que le foudre qui tomba fur la figure 
de la Déeffe de U Vi6loire , en avait arra^‘ 
ché les aijles. Votre M A ]e s T e’ 
peut avec plus de faifon fe flatter des 
mêmes efperances , les favorables fuc- 

ce‘\^ qui ont toujours fuivi fes entreprifes , 
tn Jont des preuves certaines, V éclat de 
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n)ùi Arma eji fi brillant que •vos Ennemis 

ont peine à le fupporter, il femble que U 

gente de U guerre conduife V ô T n E 

M A j £ S T £* par la main ^dâns tous les 

endroits où il luy plaît de porter Jes armes 

iSf* que la fortune comme jon Efclave , U 

Juive pas à pas pour en recevoir les or-^ 

dres, Q^lque paix avantageufe que K. 

M* puifie accorder à Jes Ennemis y fi elle 

repare un peu les dijgraces confiderables 

qùils ont jouffertes > elle n effacera jamais 

les marques de leur grande deffaite , & 

le temps meme qui confume toutes chofes, 

fera forcé d* épargner les monumens de 

gloire que vous ave^t^latfft^i dans toutes 

leurs Places , CT* de faire f çavoir à la pefié- 

rité quelle doit concevoir une plus haute 

idée de ce qstelle ne verra pas , que des 

objets qui feront expofez^ à fes yeux. Les 

^lorieujes aêHons de Y oT KL M A-* 

J £ S T £* ont paru à toutes les Nations 

fi furprenantes & fi dignes d' admiration , 

que les Rois des parties de la terre les plus 

éloignées veulent les connoître afin de les 

imiter > & après les avoir connues , ils sem^ 

* ^ 
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frej^ent de témoigner par tout , quils leur 
donnent des éloges proportionneTtJk lagrau’^ 
deur de leur mérité ^ que ft U dijlance des 

lieux ne Uur permet pas défaire avec V. 
M. des alliances qui Uur foient avanta.- 
geufes y ils défirent au moins que leursSu- 
jets foient informe^ y qutls honorent vos< 
héroïques •& éclatantes vertus , qu'ils 
admirent la grandeur de vôtre ame. Ces 
Souverains fouhaittent en effet que l'on 
publie en tous lieux que vous êtes un Prince 
qui ne fçait pas moins l'art de fe rendre 
maître de fes pajfions ^ que celuy de triom- 
pher de fes Ennemis ^ ^ que les aCiions 
de y ÔT KE M A j E s T E* doivent 
fervir de Réglé Ù" de modèle d tous les Sou- 
verains, 

Tout retentit du bruit de vôtre nom y 
■ ^ la grandeur de vôtre renommée n'aura 
point d autres bornes que détendue de 
nivers, les Peuples font heureux , 
qui vivent fous un Empire auffi glorieux 
que celuy de V, M,. ils ont fuj et (Hetre con- 
tents d'entrer en quelque maniéré dans le 
partage de la gloire CS' des foins d'un Mo-z 
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fftâre^ue qui ejî né pour commandera toute 
la terre > ^ dont les rares fubLmes 
vertus le rendent l'ornement du fiecle pre^ 
fent, &*l*honneur des fiecles futurs, Chacurt 
admire en votre Augufle Peifonne , cette 
majejîé qui imprime du refpeEt qui con^ 
cilié de amour tout enjemble. Vous pof^ 
fedeT^ cette puijfance qui fans armes eft ‘ 
toujours armée > C^* qui régné mieux fur 
les cœurs parla douceur que parla force, 
Qm poura , S I R E j donner des loiian* 
ges ajieçi^ grandes à ce :^le O* d cette fer^ 
meté de courage > avec laquelle V, Ma 
terrajfé ce monftre terrible de l'herejie , qui 
a fait tant de defordres , Cÿ* produit tant 
de maux depuis plus d^un fiécle dans ce 
Royaume, Vous ave^t^, S I R E > par une 
pieté digne d’un Roi Très - Chrétien , ^ 
du Fils Aîné de VEglife » réiini tous vos 
Peuples dans le fein de cette meme Bglife, 
V, M, a obligé vos Sujets de la Religion 
Prétendue' Reformée , d'embrafoer la Foy 
ancienne de leurs Verts , de quitter leurs 
erreurs ^ de profoffer la même Religion 
des Rois vos ^edece fieurs ; Ouvrage dont la 
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gloire n*eJloit refermée quà l’ardeur du 
le de F. dont V heureux accomplijje^ 

went doit fuffire pour faire l’éloge du plus 
grand , ^ du plus pieux de tous les Rois , 
^ qui furpafje toutes les louanges que Von 
fçamoit donner à un Souverain, il mar-* 
que que V, M, na pas pris moins de foin 
d’étendre les bornes de la Religion , que 
les (imites de fon Royaume ; Q^l luy a 
paru meme plus glorieux d’augmenter le 
nombre des fdeles , que celuy de fes Su- 
jets : Et qu enfin V, Ai. a préféré la gloire 
de triompher des Ennemis de la véritable 
Religion , à l’avantage de vaincre les En- 
nemtsde fon Etat. C’eji ce glorieux Régné 
dont je prétens redonner quelques légers 
crayons , après que fauray rendu À V. Ai, 
les hommages que je luy dois , Ù" après L’om 
voir afuré que je fuis &*feray toute ma vie, 
avec toute la foümiffijon0*le refpeVî pojfible» 

DE VÔTXE MaJesTE' 

Le trcs-humble & trcs-obeïfïànt 
fcrvitcur, & trcs-fidele fujet 
DE RIENÇOURT, 
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I L faut avoiier , mon Cher Lec- 
teur, qu’il n’eft rien de plus 
difficile que d’écrire l’Hiftoiredu Roi y 
& qu’il faudroit des ficelés entiers' 
pour la rendre parfaite ; En effet clic 
cfl: remplie de tant d’actions differen- 
tes , & dignes de l’admiration de tous 
. les Peuples , que l’on ne doit pas s’é- 
tonner fi l’on y touche plufieurs fois> 
& fi Ton emploie tous fes foins à 
l’enrichir de nouveaux faits ^ puif- 
que c’eft une matière que toute Té- 
^ tendue de l’efprit , & la force du 
difeours ne fçauroient jamais épuifer.^ 
L’on connoîtra par ce travail , que 
je n’agis que pour la gloire du Roi , 
& pour l’honneur de la Nation. C’eft 
un Prince pour le fervice duquel cha- 
cun doit s’eftimer heureux de confii- 
mer tous les momens de fa vie. C’eft 
un Sacrifice *qui me fera toujours fort 
f ^ agréable > & qui fans doute ne déplaira 
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pis aux autres , puis qu’il cft fait 
intereft j mais feulement pour m’ac**. 
quitter d’une partie de ce que je dois 
à un Souverain , dont les grandes ôc 
éclatantes aâiions ne peuvent être alTez 
publiées , ni aflez connues. 

Ce n’étoit pas fans raifon que l’on 
difoit autrefois , qu’il n’appartenoic 
qu’à Apelles de peindre Alexandre , & 
l’on doit dire aujourd’huy que les plus 
vives Ôc les plus brillantes couleurs 
ne fçauroient aflez -bien reprefenter' 
la gloire de nôtre augufte & invin- - 
cible Monarque , foit qu*on le fafle 
paroître comme triomphant de fes 
Ennemis , ou donnant la loi à tous 
les Peuples fes voiflns y foit qu’on le 
regarde comme gouvernant fes Sujets 
dans toute la reditude de lajufticc, 
& l’exade obfervance des Loix ré- 
compenfant les venus , Sc puniflanc 
les crimes > foit enfin comme favori- 
fant fes Alliez de fon fecours > ou ac- 
cordant fa protedlion & fon azile à 
des Souverains dcpoüillcz de leurs 
Roiaumes , pour les mettre en état 
d’etre gloricufement rétablis fur leurs 
Thrônes. 

Puis que tous les Peuples deflrcut 
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ii*ctrc informez cicj aidions héroïques 
de Sa Majefté, de fa fage & fçavancc 
politique , & de fa grande connoif. 
ïance dans fart de regner î ii eft juftç 
de fatisfairc leur curiofité , & de con- 
tenter en quelque maniéré leurs dé- 
lits y en attendant que nous ayons des 
Hiftoires plus achevées , & que ces il- 
luftces Auteurs qui ont été choifîs 
pour écrire la vie & les actions du 
Roi , ayent mis au jour leur ouvrage 
qui. fetvira de réglé à tpus les Hi- 
floriens. Chacun doit deiticurer d’ac- 
cord qu’ils ont des avantages fort con- 
sidérables *, car outre qu’ils écrivent 
avec toute la facilité , & la politefle 
poflible , ils pénétrent encore dans des 
fcctets , dont la copnoiflance n’eft rç- 
/eryée qu* àcuXü 

Il ne faut pas s’étonner (î l’on ne re- 
marque rien dans mon Hiftoirc de 
fi üngulier qu’il ne fe trouve dans nos 
Livres : J’avoue que je n’ay point de 
part au fecret des aifaires> & que quand 
même je pourrois avoir quelques 
mémoires particuliers , je me donne-» 
rois bien de garde de m’en fervir , à 
moins que je ne fus très - certain df 


P RE F C E. 

sm garant des faits qwe j’avance : 
îic deûre pas que l’on me reproche 
^ue la plupart des plus conlidcrables 
évenemens contenus dans mon ouvrage 
ifont les effets de mon imagination t 
ces chofes pounoient plaire par leur 
nouveauté i mais eftant deftituées 
de fondement, & n’ayant point d’au- 
tre appui que des mémoires , leur vé- 
rité pourroit être conteftéc & com- 
battue. Je fçay bien que je ne pofT'ede 
pas les qualitez qui font necelîaircs 
pour m’acquitter comme Ton pourroit 
fouhaitrer de tous les devoirs , & de 
toutes les obligations aufqiielles un 
BerMt*d, Hiftorien eft engagé, ôc je ne fuis pas 
Charles poutvû dcs talens qui font marquez 
p«Sier$ DifTertation. Je ne puis dif- 

Hîftorio convenir que je n’ayc des exemples 
domeftiques fur lefquels il m’auroit 
ce été avantageux de me conformer, 
J’ay fait tous mes efforts pour les imi- 
ter, j’ai fuivi Icconfeil de lùes amis, 
^ j’ai tâché dans cette troifléme édi- 
tion autant qu’il m’a été poffible , non 
feulement de reformer toutes les er- 
reurs qui $*y étoient pû gliffer , tant 
dans la pureté de la didion , Sc dans 
des (çimçs ^ que l’énoa- 
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eUtion des noms des perfonnps^ des 
Villes ôc Rivières qui ont place dans 
mon Hiftoire. Je l’ai même beaucoup 
augmentée: en ajoûcanc plulleurs Siè- 
ges de Villes , ôc des bacailleà , cane 
fur terre , que fur mer , & autres im- 
portances matières que je n’avois qu’e- 
Dauchées , me refervanc d’en parler plus 
amplement dans une autre impref- 
/îon , ou même que j’avois obmifes , 
comme n’étant pas alors venues à ma 
connoiiTancc. J’etois aulH bien aife de 
fqavoir , ce qui pouvoic être au goût 
Aa public , afin de m’y rendre con - 
forme , & de fuiyre fon lentimenc. 

Quielques - uns pourront fe plaindre 
de ce que j’ai décrit avec un peu trop 
d’exadicude plufieurs fieges & plu- 
fieurs batailles \ mais j’ai crû que je ne 
'pOMvois pas m’en difpenfer, parce que 
je déroberois la gloire à de braves 
gens qui y ont fait des avions di- 
gnes d’être connues > joint que je 
ii’écris pas feulement pour ceux qui 
ont une connoiffance parfaite de tous 
les faits que je circonftancie , ni aufii 
feulement pour ceux qui par un efprit 
d*indifFcrencc n’y veulent prendre au-^ 
part : Mais je dois facisf^içe ^ 
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public , faire tous mes efforts ,■ 5c f 
employer tous mes foins , afin que 
chacun trouve de quoy fe contenter ^ 
dans mon ouvrage. L’on fera refle- 
xion que je ne me fuis étendu que 
dans la defeription des plus fameufes i 
batailles , & des Sièges les plus remar- 
quables , ayant fuccinélcment parlé j 
des autres , afin de ne 'point ennuyer | 
le Lcétcur. Si quelques-uns fe fentent ^ 
un peu fatiguez dans la led;ure des 
details, j’elpere que pluficurs y trou- ; 
veront du goût & de la fatisfadiion ^ 

" &ilmc fcmble que pour peu que l’on ^ 

aime la glaire de nôtre natian , 1 on : 

doit s’interefler dans le récit des cou- 
rageufes adlions des François , & de 
-toutes les rencontres où ils fc font di- 
.. ffinguez. 

Un fameux Auteur de ce fiecle à ce 
fujet , difoit fort judicieufement , que l 
♦ fi l’on dépoiiilloit de ces circonftances 
particulières le combat des Thermo- 
piles , les 'batailles de Maraton , de 
Platée, de Lcuétres , 6c de Salamine 
les Sièges de Tyr , & de Sidon , le paf- 
fage du Granique 6c de l’Hydafpe chez ^ 
les Grecs 6c chez les Romains 5 fi l’on 
privoit de leurs particularitez le^ 
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^ ' â<Slions des Horaccs> de Fabius Ma- 
3cfmus , de Marcellus , de Scipion , de 
Pompée , & de Cefar , on leur ôte- 
roic ce qu*clles ont de plus éclatant , 
& on les priveroit des faits qui don- 
nent tant de gloire aux perfonnes qui 
fe font /Ignalées , dans ces grandes ex- 
péditions , • ôc tant d’inftruélion & 
de plaifîr à ce" ' qui ont pris la Icéturc 
des détails de ces exploits héroïques , 
qui par mille incidens differents fe 
font rendus recommandables j & qui 
ont attiré Vadmiration de tous les 
Siccles. Si nous confîdeions les ou- 
vrages de Tite-Live , dont la réputa- 
■ tion efl: fî connue , nous remarque- 
..V rons^qu’il a pris beaucoup de foin de 
Ar circonftancier & de détailler tous les' 
faits particuliers tant dans les rc- 
V eitsdes fîegcsde Villes, que des corn- 
bats , des Confeils , & des moyens qui 
ont été propofez pour faire réüflîr les- 
grandes entreprifes. Il cft vray qu’il 
a fait fes deferiptions fort exades Sç 
. fort curieufes , & d’une manière fi- 
éle% ée ôc en des termes fi choifis 
^ & fi propres à fon fujet , que l’on peut 

;; dire qu’il eft prefque inimitable , ôC 
X qu’il n’apparcient pas à tous ceux qpù 
_ é ■ , 

- V . " ' ' a;:- 
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s’engagent dans la fondion d’Hifto- 
rien > de s’acquitter comme luy de 
cet important cmploy , & avec la mê- 
me eftime &c le meme fucccs. Je croy 
UC le détail des faits doit être écrit 
’un tour fî fin & fi délicat , Ôc enri- 
chi de tant d’incidents differents, qu’il 
excite plûtôt la curiofité de ceux qui 
le lifent , qu’il ne leur donne de l’en- 
nuy. Si en faifant un récit circonftan- 
cic , on court rifque de fatiguer quel- 
ques perfbnncs impatientes , on fe met- 
tra aufli en état de plaire à plufieurs 
qui prenans part à ces détails , s’in- 
tereficront dans les éloges que Ton don>- 
rera aux perfonnes dont on décrira 
les glorieufes aélipns y j.e ne veux pas 5 
neanmoins tant prefùmer de moy que i 
je ne me foûmcttc au jugement des 
perfonnes capables de décider de ces. ^ 
matières , que je ne defferc entie- 
rcment à leurs fentimens , mon inten^ ^ 
tion n’ayant point été de me perfua- ;; 
der , que quelques - uns n’àicnt peut- 
être raifon de le plaindre de la Ion- ^ 
gucur de quelques récits *, mais j*^ai crût \ 
en devoir ufer ainfi , & j*ai eu des J 
con fiderations particulières qui m’ont J 
eng âgé à ne rien retrancher des cir- 1 
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confiances des faits que je décris. Jb 
- /buhaite que mon travail ait quelque 
• fuccez , & bien qu’il ne puifle jamais 
avoir fa dernière petfeAion , fî on 
* ' n'y employé une main étrangère , j’ef- 
perc toutefois qu’il fera moins defe- 
ibueux qu’il n'étoit auparavant , & que 
les fujets qui font traittez 

dans cet ouvrage contenteront la cur; 
liofîté tlu public. 







JExtrm dti Privilège du 

P A Rgrate & Privilège du Roi donné à Ver- 
failles le it. Mars 15 8 8. Signé G a- 

MART,il cft permis au Sieur de Ribncourt 
C orrecteur des Comptes , de faire imprimer un 
Livre par lui compofé , intitulé UijUire de la 
Jtdenarchie Franfoife , contenant tout ce qui s‘cfi 
fujfé de plus remarquable dans ce Rojaume depuis ' 
j€ ju/qu'en icelui vendre & débiter 

par tel Imprimeur & Libraire qu il voudra 
eboifîr , pendant le temps & cfpace de douze 
ans : Faifant Sa Majefté tres-cxprclTcs deffen- 
ces à tous Imprimeurs , Libraires & autres de 
contrefaire ledit Livre , d’en vendre de contre- 
faits , ni d’Impreflion étrangère , a peine de 
trois mille livres d’anoende , confifeation des 
Exemplaires & de tous dépens , dommages & 
interefts , ainfî qu’il cft plus au long contenu 
audit Privilège. 

Hegtfiréjurle Livre de la Communauté des 
dmpTimeun ^ Libraires de Paris ,le 
><88. J. R. Col G NARD , Syndic. 

Et ledit fîéur d i R i b n g o u r t a cédé 
fon droit de Privilège à Es t i-b n n i d u 
€ ASTTN, Marchand Libraire à Paris , qui 
a alTocié avec lui E s t 1 1 n n e L o y s o n & 
GuiiiAUME Cavblier» Mar- 
chands Libraires a Paris , pour en joüir fui- 
yant l’accord fait entre eux. 

Achevé d‘imprimerpour la première fois / ■ 
le art* Aoufi i-< 2 8« 
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Contenant ce qui s*y efl paj^é de plut 
remarquable depuis 1545. jufques 
à prefent, . . , 




U A N D on fera reflexion Am Di 
fur toutes les chofes confl- 

derables qui font arrivées, L. 

en France depuis la mort 1^42» 
de Loüis XIII. de glorieufe 
mémoire , juiques-à-prefent , on de- 
meurera d’accord qu’elles effacent tout 
çc qui s’y cft pafle auparavant: Et fl les* 

Tome h A 
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rares cvenemcns qui arrivent fous le 
règne des Princes contribuent beau- 
coup à embellir leurs vies , & à les 
rendre plus illuftres ôc plus éclatantes j 
.Qi^e ne doit-on pas attendre de THi- 
ftoire de nôtre Monarque , qui eft rem- 
plie de tant de merveilles , qu’elle fur- 
pafle celle des Rois fes Predecefleurs > 
Ce Prince à l’âge de cinq ans, n’eut 
pas plutôt pris polTefllon de fon Royau- 
me, que Dieu fit paroître un miracle 
aux yeux de toute l’Europe , & fit voir 
qu’il n’abandonne point la France en 
quelque état qu’elle fe trouve , & que 
iz Providence s’étend toûjours fur el- 
le , principalement dans les conjon- 
ctures les plus fâcjaeufes , Sc lorfque fes 
. Ennemis redoublent leurs efforts , &: 
employent toute leur puifTancc pour 
l’accabler. 

Les Peuples étoient fi perfûadez que 
Sa Majeité répondroit non-feulemcnc 
aux vertus & aux bonnes de genereu- 
fes inclinations du feu Roi Ion Pere , 
mais meme qu’elle les furpafferoit , que 
les Parifiens lui auroienr préparé une 
Entrée magnifique quand après la mort 
de Loüis 5C^IX. le Roi fpn fils 
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, Paris pout lui rendre les derniers de- 1^45, 

voirs pour recevoir les hommages & — 

les complimens de condoléance des 
Cours Souveraines , & pour tenir fon 
Lit de Juftice au Parlement ^ fl la con- 
jon< 5 lurc funefte du temps le leur eut x 

pû permettre. Les Parifîens éroient fi 
conrens & fl charmez de voir leur jeu- 
. ne Monarque J que fa prefence contri- 
bua beaucoup à effuyer leurs larmes , 

& elle diminua la douleur qu*ils ar 
voient conçue de la perte confiderablc 
quh'îs venoient de faire. 
i .y LesEnnanis fc flatoicnc de voir ce 
, ‘ Royaume divifé par des Fadions; ils 
. cfperoient que le deflr de gouverner, 

: • qui eft naturel aux Grands, les feroie 
agir , & que dans leurs mouvemens ils 
• ' troublcroicnt la tranquillité de cette 
Monarchie *, mais leurs efperances fur 
, l‘ent vaines : Car auffi-tôt la nouvelle 
reçue de la mort de Loüis XIII. chaque 
Prince fe rangea à fon devoir, & of- 
frit refpedueufement fes ferviccs à la 
' \ Reine , comme à celle qui feule devoir 
gouverner , ôc prendre le foin des af- 
faires. Les Princes agifïbient autant 
jpn cela par leur inclination naturelle 

A ij ■ 
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*^43- ôc par TefFcc de leurs bonnes inten- 
rions , que pour obéir aux derniers 
fentimens de leur Roi. Apres que l’on 
fe fut acquicé envers fa mémoire des 
derniers devoirs , on s’appliqua à ren- 
dre authentique ôc public ce qui n’c- 
toit connu que par fon Teftament où 
fa derniere volonté étoit marquée. Ce 
Prince perfuadé que la Reine étoit la 
plus vertueufe PrinceiTe de l’Europe , 
ôc dont les intentions croient les meil- 
leures ôc les plus fmeeres pour la gloi- 
re de fon Fils & l’agrandifTemcnt de 
cette Monarchie , avant que de mou- 
rir l’avoit déclarée Régenté de fon 
Royaume, & Tutrice oc fon Fils ôC 
fon fuccefleur. Cette fage précaution 
croit prife afin d’aflîircr le repos de ccc 
Etat, ôc pour empêcher qu*il ne fût 
troublé par des brigues ôc par des in- 
trigues i ôc aufli elle eut tout le fuccés 
que Fon pouvoit dcfircr. 

Nous avons en France beaucoup d’e- 
xemples des Rçgences des Reines, 
^pres la mort de Loüis X. Philippe 
Comte de Poitiers , l’aîné de fes deux 
frétés ôc fon prefomptif heritier , con- 
yoqua ic Parlement de Paris , où paiç 
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lavis des grands Seigneurs éc des hauts 
Barons du Royaume , la Regence fut 
déférée à la Reine veuve de Loiiis X, 
qui étoic enceinte, & on lui donna 
aufli la Tutelle du Fils qui naîtroit de 
fa grolTefl'e. Au bout de fon fixiéme 
_ mois naquit Jean I. que la plupart de 
nos Hiftoriens ne mettent point au 
. nombre de nos Rois , la more ayant 
prévenu ce jeune Prince avant qu’il 
•eut pu donner des marques de fa Sou- 
veraineté par fes adions. Il eut le fcul 
cet avantage de venir au ml^de couron- 
né, & d’avoir régné dés le fein de la 
Mère. Charles IV. frere & fucccflèur 
de Loiiis X, & de Philippe V. ayani 
aulîi laiflé Jeanne d'Evreux fon Epou- 
■; >; fe enceinte , on n*cn ufa pas de la me- 
' ^ me jnaniere qu’aprés la mort de Loiiis 
; X. Philippe de Valois coufin germain 
de Charles IV. & fon heritier pré- 
fbmptif fut déclaré Tuteur & Regent : 
. mais cet avantage &c cette déclaration 
faite au préjudice delà Reine veuve, 
furent caufe d’ime grande divilîon qui 
arriva en France depuis ce choix , puis 
qu’Edoiiard III. Roi d’Angleterre, 
qui école dis d’une Elle de Philippes le 

A ii) ~ 
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1^43. Bel , contcfta au Regcnt fa qualité Sc 
— ■ fon droit j ce qui fans doute ne feroit 

pas arrivé C\ Ton avoit accordé la Ré- 
gence à la Reine veuve , & cette que- 
relle divifa tout le Royaume 5 & anima 
les François les uns contre les autres. 
Charles VI. par fes Lettres du 5. Juin 
13^2. déclara la Reine Elifabech de Ba- 
vière Regente 5 & appella fes Oncles 
avec elle à Tadminiftiation du Royau- 
me, Ce même Roi en Décembre 1407* 
fit publier en fa prefence au Parlement 
un Edit qiif ordonnoit que durant la 
Minorité des Rois l’Etat, feroit gou- 
verné fous leurs noms par les foins & 

' la conduite des Reines leurs Meres. 
Loüis XII. en 1505. nomma par fori 
Tcftament la Reine Anne Ion Epoufe, 
& Madame Loüife de Savoye Mere 
de Monficur d’Angoulcfme,pour gou- 
verner le Royaume durant la Minorité 
de ce préfomptif heritier de la Cou- 
ronne. François I. étant prifonnier en 
Efpagne nomma Madame Loüife de 
Savoye fa Mere feule Rcgente pendant 
la Minorité du Dauphin , & if la pria 
de fe fervir des confeils du Chancelier, 
des Princes & des Prélats du Royaume 
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^u*elle connoîtroit les plus gens de 1^43. 
bien > & les plus propres à la confcil- ' 
1 er. Henry II. allant en Allemagne dé- 
clara Catherine Ton Epoufe Regentc 
en Francç , & lailTa prés de fa perfonne 
f pour la dircéHon des affaires le Car- 
dinal de Tournon, le Garde des Sceaux^ 
l’Evcquc de Soiffons, les Sieurs d’Ur- 
fc & du Mortier Confcillers d’Etar. 

Jl faut convenir que dans tous les 
Royaumes il y a eu des Regences heu- 
ïeufes , lorfque les Regentes f© font 
fervi pour leur Confeil des perfonnes 
de mérité J de vertu, defcience & de 
probité. Conftantin le Grand s’éton- 
nant de ce quAlexandre Severe avoit 
rregné fort heureufement étant parvenu 
; à l’Empire jeune ôc étranger ( car il 
V étoit Syrien , ) on lui répondit que 
J' Mammée fa mère avoit été conduite, 

' ■ & confeillée par des perfonnages d’une . 

‘ expérience confommee , & d’une gran- 
de probité , fçavoir Ulpien , Julius 
i Pauîus, Fabius, Sabinus, & Pompo- 
. nius. La prudence de Plotine , & fes 
. ^ fages confeils furent aullî d’un grand 
fecours à T rajan fon Epoux durant fa 
yic 9 & à Adrien après ta, mort. 

A iiij , 
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1 ^ 43 . Les Princes fe fournirent à la der- 

■: niere volonté du Roi Loÿis XIII, 6c 

fâ fage Sc judicieufe dilpofition fut 
confirmée par une Déclaration vérifiée 
au Parlemenr, & par les fufFrages & les 
vœux de cette illuftre Compagnie , af- 
fcmbléc à cet effet. La Reine en cette 
augufte ceremonie fit paroître en peu 
de paroles la grandeur de la perte 
qu’elle venoit de faire en particulier, 
celle que la France avoir foufferte en 
general , & l’ardeur de fon zele à la 
réparer, autant qu’il lui feroit poflible, 
6c pour maintenir 6c défendre les in- 
terets du Roi fon Fils & de fon Royau- 
me. Le Chancelier Seguier, après a- 
voir mis un gcnoüil en terre, comme 
pour recevoir le commandement de 
parler, fit un difeours, dans lequel il 
reprefenta la difgrace qui étoit arrivée 
. à la France par la mort de Loüis XIII. 
auquel il donna des éloges proportibn- 
nez à la grandeur de fes allions 3c de 
Les vertus. Il le nomma la Merveille 
des Rois , & un Prince dont Dieus’é- 
toit fctvi pour ranger les Heretiques 
rebelles à leur devoir : pour faire fleu- 
rir les beaux Arts, & régner la Jufticc^ 
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en un mot pour attirer fur la France 1^45. 
des grâces & des ben éditions celeftes. — 
Ce premier Magiftrat lit voir en mê- 
me-temps , ^ue la Providence divine 
avoir donné a ce grand Prince un Suc- 
celTcur digne de lui , & dont les mer- 
veilleufes allions dévoient effacer, ÔC 
même furpalTer toutes celles des Rois 
/es predecelTeurs : Qi^ comme ce Sou- 
verain avoir été donné aux vœux 8 >c 
aux inllantes prières de fes Peuples , il 
rempliroit toutes leurs elperances & 

‘leurs defîrs : Q^e la Reine fage & ver- 
tueufe PrincelTe fcconderoit ces bons 
fentimens , & feroit connoître à tous 
les Peuples , que le choix de fa Perlbn- 
ne pour Régenté ifétoit pas moins l’ef- 
fet de la Providence divine , que de la 
prévoyance des Hommes. 

^ Le Sieur Talon Avocat General , cw 
difeours fini prit la parole , & fit la 
comparaison du Régné de David avec 
celui du feu Roi Loüis XIII. l’un bC i 
l’autre ayant été de pareil nombre d’an- 
nées. Il remarqua que Dieu avoir éga- 
lement verfé les grâces fur ces deux 
Monarques dont i’ame avoir été toû- 
jours remplie de zcle pour la gloire de 
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1^43. fon nom. Ce Magiftrat fit cofinoîrre 
avec une éloquence admirable la gran- 
deur de la parc que la France venoit 
de foufFrir i mais il témoigna que 
Dieu d’une main nous avoir abattu &: 

Ï dongé dans un abîme de douleurs par 
a mort de Loüis XIII. le plus grand 
de tous les Rois , Monarque chéri de 
Dieu, refpecté ôc aimé de fes Peuples, 
& redoute de Tes Ennemis ; Cette me- 
me main toute-puifiantc nous relcve- 
roit J en nous donnant pour fon Suc- 
cefleur un Prince qui feroit autant he- 
ritier de fes vertus que de fa Couron- 
ne. Le Sieur Talon marqua que les 
Ennemis de la France ne tireroient au- 
cun avantage de fa difgrace , & que 
tous leurs plus puilTans efforts ne fe- 
roient pas capables d’en troubler le 
Tcpos , ôc d’en altérer la tranquillité i 
puifque le Gouvernement de l’Etat 
devoir être confié aux foins , & à la 
conduite d’une Princefle dont la vertu 
ôc la fageffe croient connues : Que l’on 
devoir efperer que Dieu fortifieroic 
fon cœur, animeroit fon efprit,& le 
“rempliroit de lumières , Ôc qu’enfin 
cette Reine accpmpliroit fes deffeins 
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dans fon adminiftration ôc dans fa Ré- 
gence : Qifil étoic perfuadé que les 
Gra.nds du Royaume 6c tous les parti- 
culiers répondroient à fes genereufes 
intentions, 6c qu’il y avoit lieu d’efpe- 
-rer que Dieu benkoic fa Regence. 

La Reine fut donc par cette Décla- 
ration du i8. May confirmée Regente, 
& l’adminiftration enticre 6c abfoluë 
des affaires lui fut donnée durant la 
Minorité du Roi. Monfieur fut nommé 
Lieutenant General de toutes les Pro- 
vinces du Royaume , fous l’autorité de 
la. Reine, à qui il fut permis de choi- 
fîr telles perfonnes qu’elle agréroic 
pour lui fervir de confeil , fans nean- 
moins être obligée d’y déférer ni de 
s*y foûmettre , qu’autant quelle le ju- 
geroit necefiaire. 

Dans le temps que Dieu, en faifant 
déclarer.la Reine Regente , pourvoyoit 
au gouvernement des affaires 6c au 
repos de ce Royaume , il permettoic 
encore que fes Ennemis fufl'enc vain- 
cus, 6c que leur défaite abatîc la fierté 
des Efpagnols , 6c relevât la gloire de 
nôtre Nation. Ces Peuples qui fe per- 
/uadoienc que la mort de Louis XIIL 
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1^43. leur croit une conjoncture favorable 

pour faire de confiderablcs progrès fur 

nous , continuoient la guerre avec plus 
d’ardeur qu’auparavant. Ils avoient af* 
lîegé Rocroy , la derniere place de 
France du côte des Ardennes, fortifiée 
de cinq battions non revêtus , & de 
quelques demi - lunes fraifées , & donc 
^ la piifc leur auroit été tres-avantageu- 
fc : ils prçttbient cette Ville avec tanC 
de vigueur, que fans un prompt fe- 
cours , il étoit à craindre qu elle tom- 
bât fous leur domination. Mais le Duc 
d’Enguicn qui commandoit l'armée en 
Flandres, quoiqu’il n’eût alors que 
vingt-deux ans , fe refolut de délivrer 
Rocroy , & d’attaquer promptement 
les Ennemis , qui par leurs mouvemens 
paroiflbient en vouloir venir aux 
mains. Ce jeune Prince avoir déjà' 
donné en quelques occafions des preu- 
ves de fa valeur : il s’étoit fignalé aux 
fieges d’Arras & d’Aire , où il avoit 
donné de grandes efpcrances de ce 
qu’il feroit quelque jour. Comme cette 
àe Ro- Bataille eû: trcs-importante , & la ^rc- 
micre depuis l’avenement du Roi a la 
Couronne , je crois qu’il eft à propos 
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<î*cn remarquer fuccin dément les parti- 1^43.' 

cularitcz les plus confiderables. Le Duc 

d’Enguien qui avoir pour Confcil le 
Maréchal de Lhofpital & les Sieurs 
de Gaffion & de la Perte Maréchaux 
de Camp , envoya reconnoître les 
lieux ; ôc après avoir été averti qu*il 
y àvoit deux défilez à une lieue du 
Camp des Ennemis , il détacha cin- 
quante Croates , aufqucls il comman- 
da de poufler au delà d’un des défilez, 
qui fut jugé le plus commode pour le 
palTagc de nôtre Armée , avec ordre 
de reconnoître s’il étoit gardé par les 
Ennemis. Et comme l’Olficier qui 
commandoit les Croates , eut rappor- 
té que les Efpagnols paroilibient du 
côte du défilé j le Duc d’Enguien or- 
donna en même temps au Sieur de 
.Galïîon de s’avancer dans une plaine 
du delà de ce défilé avec tous les Croa- 
tes , & le Régiment des Fufeliers , & 
quelque Cavalerie , afin de fe rendre 
maîtres de cette plaine jufqu’au Camp 
des Ennemis , & de découvrir fi leur 
Armée étoit retranchée , ou fi elle 
venoit droit à nous pour combattre, 
pu pour s’oppofer à nôtre pafiage. 


14 Histoire de la 
1^43- Le Sieur de Gaflîon fuivant cet or- 
" " ■“ die 3 arriva dans la plaine à une heu- 
re après midy le dix-huit May^ pouf- 
fant tous les Ennemis qu’il rencontra 
iufques dans leur Camp. Après s’etre 
rendu maître d’une hauteur qui n’en 
croit pas éloignée 3 il s’apperçut qu’ils 
fortoient de front pour fe mettre en 
bataille de laquelle marche le Duc 
d’Enguien étant informé il palTa le dé- 
filé 3 ôc ordonna à la Cavalerie de 
l’aîlc droite de Ton avantgarde, de 
faire paficr promptement le refie de 
rArmée , afin de mieux combattre les 
Ennemis. 

Pour favorifer ce pafiage, le Duc 
d’Enguien fe trouva dans le Champ de 
bataille avec fes Troupes de Cavalerie 
& celles qui avoient palfé le défilé, &C 
qui eftoient commandées par le Sieur 
de Gaifion j & il leur donna ordre de 
commencer l’cfcarraouchc, qui dura 
deux ou trois heures ; cependant le 
rcfic de nôtre Armée fe rangeoit en. 
ordre de baraille. Er p^rce qu’il n’y 
avoir pas alTcz d’cfpace pour y placer 
commodément toutes nos T roupes , il 
jfit donner les Croates, qui cfioienr 
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foûteiius de deu^^pccics Corps de Cui- 

raffîcrs da Régiment de Gaflîon. Les 

Ennemis occupoient une autre éminen- 
ce, fur laquelle nôtre aile droite s’eftoit 
étendue pour faire place à la gauche qui 
eftoit prefTée d’un marais j en forte 
que ces Troupes ne s’y pouvoient te- 
nir fans donner combat , & l’on mit 
en délibération de nôtre côté, lî on le 
commenceroit , ou h on attendroit au 
lendemain. Quelques-uns furent d’avis 
qu’il ne faloit pas perdre de temps, 
parce que l’on avoir efté averti que le 
General Bcck venoie joindre inceflàm- 
ment l’Armée Ennemie à la tête de 
1000, chevaux & de 4000. hommes 
de pied : neanmoins le Combat fut 
différé au lendemain 19 . May,parcoque 
la nuit approchoit. 

Au point du jour le Duc d’Enguien 
donna fes ordres pour la Bataille , & 
toutes les Troupes étant rangées ., il 
leur fit connoître en peu de paroles la 
neceffité qu'il y avoir de combattre & 
de vaincre èn meme temps : Que de 
Tifïuë d^ cette Bataille dépendoit non- 
feulcmcnt la prife de Rocroy, mais 
encore la pciîe ou l’élévation de la 
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1^43. gloire de la Nation .Françoife ; Que 

■■ — les Peuples étoient dans Fimpaticnec 
du fucccs de ce Combat j qu il n y 
avoit point de plus belle occafion de 
fe fignaler , & de foûtenir une répu- 
tation que les François s*étoicnt ac- 
quife par tant de courageufes adions, 
ôc par un très-grand nombre de vic- 
toires qu’ils avoient remportées fur 
leurs Ennemis : Que pour lui il fe 
niontreroit digne du commandement 
qu’il avoit, & de fon nom, & qu’il les 
engageroit plus par fon exemple a 
bien combattre, que par fes paroles. 

L’Armée Efpagnole étoit de i 6 ooo, 
hommes , fçavoir dix-fept mille hom- 
mes de pied en vingt-deux Regimens, 
commandez par le Comte d’Ifcm- 
bourg, & le refte en 150. Cornettes 
de Cavalerie fous la conduite du Duc 
d’Albuquerque j de toutes lefquellcs 
Trpupes le Comte de Fontaines Gou- 
verneur de Flandres étoit le Maréchal 
de Camp general j & Dom Francifeo 
de Mcllo Generaliffime pour le Roi 
d’Efpagne. Nôtre Armée étoit feule- 
ment compoféc de vingt mille hom- 
ntes, fçavoir de 14000. de pied> & 
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de 6000 . chevaux. Toutes les chofes 
étant difpofces on commença la Ba- — 
taille , où le Duc d’Enguien fc furpaflà 
lui-même, & fit connoître que rien 
n*étoit au defiùs de Tes forces, & qu’un 
commencement fi glorieux devoit être 
un heureux prefage pour la gloire dç 
fon Prince , & pour fa propre répu- 
tation. 

Les deux ailes ayant commencé de 
marcher contre l’Armée Ennemie, la 
droite rencontra à fon pafiage un 
petit rideau dans un fond proche d’un 
bois , où les Efpagnols avoient porté 
mille Moufquetaircs , qui furent auflî- 
tôt taillez en pièces par les nôtres , 
qui pourfulvirent vigoureufement la 
Cavalerie Ennemie qui faifoit front 
de ce côté-là. L’aîle gauche qui croit 
commandée par le Sieur de la Fcrté 
Scnncterre , chargea la droite des En- 
nemis , qui foûtint cet effort avec tant 
de vigueur, que cette courageufe. re- 
fiftance rendit le Combat rude & opi- 
niâtre. Le Sieur de la Ferté y fut blcfic 
de deux côiîps de pillolct ôCodd trois 
coups d’épée , & Ion cheval fut tué 
fous lui,^ ce qui le mit hors de com-. 

Tome /. B 
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1^43. bat, & le fit tomber entre les mains 

— des Ennemis , qui Teiirent quelque 

temps en leur pouvoir j mais la valeur 
des nôtres fçiit enfuite le retirer 6 c le 
remettre en liberté. Le Sieur de la 
Barre Lieutenant de rArtillcrie fit 
très- bien Ton devoir en cette occafion, 

, & il perdit la vie en défendant le lieu 
Sieur de 0^ ctoit Ic canon , donc quelques pie-, 
U Barre, ces furent prifes par les Ennemis y 
mais le Maréchal de Lhofpital qui 
furvint & qui ayant rallié les Trou- 
pes recommença la charge , en rega- 
gna plufieurs après avoir été blelïé 
d’un. coup de moufquct dans le bras. 
Cet accident le mit hors d’état de 

Ï iourfuivre les Ennemis *, ce qui ébran- 
a tellement nôtre aîlc gauche, qu’elle 
leur lailTa reprendre le canon , & ils 
xomraençoicnt à s’en fervir contre 
nous , lorfque le Baron de Sirot , 
Mettre de Camp de Cavalerie qui 
commandoic un Corps de referve , ar- 
rêta l’effort des Ennemis,& après avoir 
rallié une fécondé fois la Cavalerie 
de l’aîle'dlroite commandée par leSieur 
de Galîion , il rcpoulTa la Cavalerie des 
^ Ennemis qui lui rettttoic avec bcau« 
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coup de vigueur J & gagna le derrie- i 
re de leur Armée, en force qu’ils fe 
virent attaquez de tous cotez. Chacun 
chcrchoit l’occafon de fe fignalcr, 
& de fe dillinguer 5 les Ennemis ne 
nous cedoient point en couragç , &C 
fl la Cavalerie rai foie bien fon devoir, 
l’on admiroit la refiftance de leur In- 
fanterie. Mais enfin la valeur ôc Ist 
fa^c conduire du Duc d’Enguien , qui 
s’etoit trouvé en toutes occafions , fai- 
fant l’office de Soldat & de Capitaine" 
tout enfcmble , & fatisfaifant à tour, 
mirent en fuite les Efpagnols & en 
taillèrent en picce la plus grande par- 
tie. Le Champ de bataille demeura 
aux François, aulïi-bicn que la gloire 
d’avoir délivré Rocroy. 

L’on doit donner cette louange aux 
Officiers qu’ils fe faifoient honneur dà 
fuivre leur General , quelque puifians 
efforts que fiffent les Ennemis , afin 
d’avoir part à la vidoire , & qu’ils 
s’animoient les uns les autres, à'com- 
battre avec plus d’opiniâtreté ôc de 
vigueur, lorfqu’ils voyoient plus de 
péril. 

Le Combat dura fit heures , ôc U 
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perte que firent les Ennemis fut tres- 
confiderablc , puifque de leur côté il 
en fut tué plus de fix mille, entre 
Icfquels il y avoit des perfonnes de 
remarque & de commandement j 6c 
cntr^aucres le Comte de Fontaines, 
donc la réputation étoit fore connue 
dans les Païs-Bas j & Francifeo de 
Mello Generaliffime de l’Armcc d’Ef- 
pagne , animé, d’une noble 6c coura- 
geufe ardeur , fe mêla fi avant parmi 
nos Efeadrons , qu’il fut fait prifon-» 
nier , mais fur la fin du Combat il 
fut délivré des mains des François , 6c 
il en fut quitte pour fon Bâton de 
Commandant qu’il laifla, 6c que l’on 
porta au Duc d’Enguien, qui jugea 
par là le péril où ce General Efpagnol 
i’étoit trouvé engagé j il y eut en- 
viron fix cents prifonniers , 6c nous 
ne perdîmes en cette occafion que 
deux mille Soldats. On remarqua aulïi 
que les Suiflés qui au commencement 
du choc avoient eu quelque defavanta- 
ge, s’étant mêlez parmi les Ennemis, 
vangerent la mort de leurs compa- 
gnons , dont la vie avoit été enle- 
vée par la première furie des canons^ 
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Auifî-côt que la nouvelle de cette fî- 
gnalée victoire fut portée à Paris , on 
donna les ordres neceflairés afin que 
Ton en rendît grâces à Dieu avec tou- 
te la ceremonie polïîble. Les Cent 
Suides de la Garde ^ &c les Suifies du 
Regimctic des Gardes , furent com- 
mandez pour porter en l’Eglife de No- 
tre-Dame cent foixante & dix Dra- 
peaux qui avoient etc pris fur les En- 
nemis , & vingt Cavaliers y portèrent 
aulîî Içs Cornettes & les Guidons, 
qui étoient les marques de leur défaite 
entière, pour les offrir au Dieu des 
Armées, & les Compagnies Souve- 
raines affifterent au 7*e Deum , qui y 
fut chanté. Il cft facile à juger de la 
joye dont le cœur des François étoit 
pénétré. 

Les Flamands fc virent fruftrez des 
grandes efperances dont on les avoit 
datez , ôf ils reconnurent à leur defa- 
vantage , qu’ils avoient été témérai- 
rement engagez à faire de confidera-* 
blés dépenfes pour continuer la guer- 
re > & à faire même un dernier effort, 
dans la penféc qu’ils avoient que la. 
inprt d’un Roi .triomphant , & que 
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minorité d*un Roi fon fuccefTeur, pou- j 
voient afFoiblir l’Etat François. Mais 
ni l’un ni l’autre ne furent pas capa- 
blés de donner la moindre atteinte à | 
la grandeur d’un Royaume établi de- i 
puis un fî grand nombre de fiecles ré- 
volus , foûtenu par la valeur de tant de 
braves & fages Capitaines , gouverné < 
avec tant de prudence ôc de conduite, 

6c duquel Dieu memeprenoit fi fenfi* 
blemcnt la proredtion. ' 

Le Duc d’Enguien jettoit de la « { 
terreur dans l’ame des Ennemis i 6c ■ 

comme ce Prince étoit animé par le i 

gain de la Bataille de Rocroy , il vou- J 
Kit continuer Tes viâioires. Il alïîegea 
les Châteaux de Barlemont & d’Ai- 
mery, qui fe rendirent à compofition. ' 
Le Gouverneur de Barlemont vou- : 
loit fertir avec armes & bagages , mais 
©n ne lui accorda que la vie feulements ; 
Celui du Château d’Aimery fit une ' 
compofition plus avantageüfe. Virton 
Ville du Païs de Luxembourg & fort 
htiportame , parce qu’elle facilitoit le 
pàfl'agc à nôtre Armée, fut fommée- 
de fe rendre, ce qu’elle refufa au com- 
Aicncement > mais aulfi-tôt (Qu’elle vi# n 
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approchée le canon^ elle demanda à ca- 1^43. 
pituler. — — 

Toutes chofes nous profperoient lî 
favorablement , & tout ce que le Duc 
d*Enguicn entreprenoit ctoit exécuté 
avec tant de fuccés , qu*il crut que 
rien ne pouvoir s’oppofer à fon bon- 
heur, ni à la force de nos armes*, ce 
fut la r|ifon pour laquelle il propofa 
de mettre le fiege devant Thionville. 

On agita ce deflein dans le Confeil 
du Roi , où les fentimens fe trouvè- 
rent aflez partagez. Le Cardinal Ma- 
zarin qui commençoit d’etre en cré- 
dit , & dont la Reine fuivoit' les avis, 
refiftoit à cette entreprife , comme en 
croyant Tifliie domeufe , parce que 
nous avions manqué de nous en ren- 
dre maîtres quelques années auparaw ^ 
vant. Ce Miniftrc reprefentoit que 
les armes n*étoient pas tomours heu- 
reufes , c^ue le gain de la naraille de 
'Rocroy etoit une aéUon d*un jour, 
toute confidcrable qu’elle fût *, mais 
que le lîcgc de Thionville étoit de . 
longue haleine: Qu’il faloit fc met- 
tre plutôt en état de conferver les 
avantages que l’on avoir- fur les £nne- 
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i i«’43- mis , ^ue de fongcL* à de nouvelles a 

' ~~ ■ ■ Conquêtes. Cependant la grande con- ! 

, fiance que Ton avoir fur la force de 
: * nos Troupes, &c fui; la conduite du 

Duc d’Enguicn , fit prendre la refo- 
lution d’un fi grand deflein. L’on eut 
avis qu’un Courier du General Bcck, 
porcoir ordre au Gouverneur de Monc- 
medy, de faire entrer proinptemenc 
dans Thionville toutes les Troupes 
qu’il avoir j mais la diligence de nôtre 
^ Armée qui fc trouva lors avancée en- 

tre ces deux Villes, rendit l’execution . 
de cet ordre impoflîblc. ï 

Tbfon'* d’Enguicn arri- 

^ ville.' va devant Thionville, où il trouva. 

le Marquis de Gefvrc , qui deux jours 
if auparavant avoir corâmcncc à faire 

■ ' • travailler à la circonvalation de U 

place qui tenoit trois lieues d’étendue, 

& enfermoit cinq Villages. On pré-, 
tend qu’il y avoir plus de douze cents. , 
f homünes de garnifon dans Thionville, 

■ qui croyoient fc bien défendre fans 

. avoir befoin de fecours. Cette Ville 

I eft fituée en un V allon *, fa forme eft ^ 

d’un demi cercle , compofé de fix ba- ♦ 

I (lions , avec deux demi-lunes entre. ^ 

i deux ^ 
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celles deux, ayant Tes foflèz pleins d*eau, 
con* fort profonds 6 c bien efearpez. Cette 
:c de place fut prife autrefois par François 
c du Duc de Guife pour le Roi Henry 1 1. 

refo* apres la prife de Mets , & enfuitc 

iciic rendue par le Traité de Paix fait en- 
tch tre les Couronnes^ de France 6 c déf- 
ont- pagne, à. Câteau-Cambrcfy en 1559. 
]CDE 6 c depuis fortifiée par les Efpagnols. 
ipes Quelques années auparavant le Sieur de 
icre Feuquicres l’avoit afiiegée *, mais Tarri- 
:n- vée du General Picolomini , empêcha 
ion Tcxccution de fbii deflein. Il étoit aflez 
difficile que les Ennemis pufTent fe- 
ri- courir certe Place contré les attaques 
va du Duc d’Enguien , à cauTe de la per- 
jrî te qu’ils venoient de fouffrir à la Ba- 
irc taille de Rocroy ; & le Duc Charles 
h ne voulut point bazarder le peu de 

e, forces qui lui rciloient, pour empe- 

é' cher que nous nous rendiflîons mar- 

cs . très de Thionville, quoique ce fût 
•j une Place ttes - importante pour la 

s confervation de Ces Etats. Le vingt 

e Juin quelques Compagnies de Croates 

^ <qui croient dans la Place , firent une 

fbrtie fur le .Régiment de Cavalerie 
du Sieur dc Gaffion Maréchal de Camp 
nwf-4 C 
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qui ctoic en garde, & Tur la Compa- 
gnie du Comte de Tavancs *, mais le 
Sieur de Gaflion poufl'a les Croates 
vigoureufcment jufques dans le re- 
tranchement qu’ils avoicnt fait en un 
Moulin proche de la Ville, où ils 
avoicnt pofé plufieurs Moufquetaircs 
qui favorifoient leur retraite i en for- 
te que cette fortie ne leur fut point 
avantagcufc. Le Comte de Tavanes fc 
fignala en cette occafion , & il y eut 
le bras droit perce d’un coup de ca- 
rabine. La première chofe que l’on 
fit , fut de conftruire un poflt au def- 
fiis de la Place du côté de Mets, pour 
la communication des quartiers des 
deux cotez de la Rivicre quelques 
jours apres on en fit encore un du côté 
de Trêves.' 

La circonvalation de la Place ayant 
été achevée, on commença de l’atta- 
quer avec toute la vigueur pofiible. 
Elle fut battue de vingt pièces de ca- 
non dés la pointe du jour du 14. Juil- 
let , à trois cents pas de la contrefi- 
carpç , qui fut aulfi-tôt emportée par 
les foins & l’ordre que donna le Sieur 
de Saint-Martin qui commandoit l’Ar- 
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tilicrie,. Le flcnclemain le Marquis i^4j. 
d*AndeIÎ)t Maréchal de Camp , fit fon 
logement fur la pointe de cette con- 
trefcarpc. Les Ennemis réfolus de le 
bien clcfendrc , tiioicnt jour & nuit 
j(ur nos tranchées , Sc renverfoient 
tour ce qui paroifl’oit devant eux ; 

Mais tous leurs efforts n’cmpêchcrent 
pas que de nôtre côté Ton ne conti- 
nuât les travaux, 6c que Ton n’ache- 
vât les ouvrages, qui furent conduits 
paï k Chevalier de la Valliere, par 
les Sieurs de R^Ilc 6c de Pcrccval y 
ce dernier fut blefTé d’un coup de ^ 
moufquet à la cuiffe dont il mourut 
peu de temps après. Je ne vous feray 
point le détail de toutes les efcairaou- 
ches , & des petits combats qui Ce 
donnèrent durant ce fiege ; ^ me 
contenterây de vous parler des chofes 
des plus confidcrables qui s’y pafTc- 
d-ent. Le 1 ^. Juillet nos travaux Ce 
«ouvanc à trente pas de la contref- 
-carpe , on avança une petite batterie 
de quatre pièces , pour tirer fur les 
-palifladcs 6c favorifer l’attaque de la 
contrefearpe , de forte que fur les 
dix beures du foir , après le quatrié- 

C ij 
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me coup de canon, qui étoit le fî- 
gnal , on fe faific de cette contrefear- 
pc> qui fut tres-long-temps difputéc. 
Le Combat fut opiniâtre & fanglant 
de part & d’autre j mais enfin nous 
nous en rendîmes les maîtres , & nous 
y fîmes un bon logement. Le Mar- 
auis de Gefvres agit en cette occa- 
non avec beaucoup de courage : les 
Sieurs de Lanfac Capitaine de fes Gar- 
des , de Poire fon Lieutenant, y fu- 
rent tuez. Le vingt-cinq nos batteries 
pofées fur la contrefearpe , abbatti- 
rent le petit pont de Bois que les En- 
nemis y avoient fait , pour pafler de 
la courtine à la demi-lune , qui par 
ce m^cn fut détachée, & l’on ota 
aux afliegcz cette communication. Les 
vingt-fix ôc vingt-fept , les affiegez 
.firent plus grand feu de leur canon , 
& de leur moufqucterie , qu’ils n’a- 
voient fait auparavant. Ils jetterent 
plufîeurs bomoes 3c grenades fur le. 
Kegiment de Molondin, qui étoit de 
garde dans les tranchées j mais il y 
eut peu de gens tant tuez que bicflcz,' 
3c nous eûmes notre revanche. Nos 
canons enfuite démontèrent prefi^uç 
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tous ceux des alïîegez ; en forte qu*ils 
fe virent obligez d’élever un cavalier — 
au milieu de leur Ville, avec une bat- 
terie qui nous incommoda fort. Le 
vingt-lept fur les trois heures du ma- 
tin , les afliegez à la faveur d’un grand 
broüillard firent une fortic de trois 
Efeadrons, foûtenue de deux cents 
hommes de pied. Ils firent d’abord ' 
reculer nôtre garde à cheval du quar- 
tier & de l’attaque de Gefvres j cc 
qui donna tant d’épouvante à la tête 
de la tranchée , & à ceux qui gaç- 
dôienr nos canons fur la contrclcar- 
pe, que les alfiegez eurent le loifir d’en 
encloüer deux : Mais nôtre grande 
garde de Cavalerie compofée du Ré- 
giment du grand Maître de l’Artil- 
lerie, Sc commandée par le Sieur de 
la Fare qui étoit forti de Thionvillc, • 
ou il étoit prifonnier de guerre , vint 
fondre fi à propos & fi vigoureufe- 
ment fur les Ennemis, qu’ils fe trou- 
vèrent obligez de fe retirer dans leur 
.Ville plus promptement ^’ils n’e/pc- 
roient. Le vingt-huit Juillet on atta- 
qua une demi-lune qui fut emporté^; 

avec beaucoup de rcfiftancc, Ôc on 

• • • 
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1^43. travailla cnfuitc pour s’y loger, fans < 
- " avoir perdu beaucoup de Soldats. Il ^ 
ne fe padbit point de jour que l’on 
ne fît quelque progrès fur les Enne- | 
mis. Le premier Aouft la mine d’un 
des baftions ayant joiié, fit huit toi- 
fes de brèche, de force que l’on y 
pouvoir monter trente hommes de i 
Front 5 mais la pluye qui furvint avec 
grande abondance, empêcha qu’alors i 
on ne pût rien exécuter. Il arriva le 
meme jour un accident allez parricu- ’ 
lier. Un Soldat fc jetta du haut du ’ 
baftion en bas de la brèche fans fe 
' blcflcr, Sc vint fe rendre aux allie- 
geans. Il fut conduit au Duc d’En- I 
guien > auquel il alïura que le trente 1 
Juillet le Gouverneur de la Place avec i 
le Maire de la Ville, y avoient été tuez, 
le premier d’un coup de moufquct , ôc : 
l’autre d’un coup de canon ; laquelle ^ 
difgrace avoir caufé une grande con- ^ 
fternation dans l’amc des alfiegez. Cet I 
avis fut caufe que le Duc d’Enguieti f 
fit Elire aulfl-tôc deux falves par nos 
deux attaques , aufquellcs les allicgez 
répondirent avec alTez de vigueur. La 
nuit du deux au troiûéme Aoull , Jes 
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Regimcns de Picardie de de la Mari- 
ne, étant en garde dans les tranchées, 
nonobftant les pluyes continuelles , on 
fit un fourneau dans la brèche du ba- 
IHon d’Enguien , mais le mauvais temps 
fut caufe qu’on ne put le faire ioüer 
que fur les cinq heures du jfoir , & 
même il n’eut pas l’effet que l’on en 
attendoit y car la terre qu’il fit en- 
lever , fc r en ver fa fur nos ponts , qu’el- 
le rompit de accabla beaucoup de per- 
fonnes. Cela n’empêcha pas que l’on 
ne fe refolut de donner afl'aut *, de quoi- 
que nos Soldats euffent beaucoup de 
peine à paffer le foffé , quelques-uns 
d’eux fe logèrent fur la brèche , de 
montèrent fur le haut du baftion j mais 
les affiegez jetterent tant de pierres , 
& de grenades fur eux, qu’ils furcn*c 
contraints de fe remettre au pied de 
la brèche. Quelques efforts que fiffent 
les Ennemis , on ne laifibit pas de con- 
tinuer les travaux. Auffi-tôt que lès 
deux mines qui avoient été deftinées 
pour joüer fous le baftion de l’atta- 
que du Marquis de Gefvres fe trou- 
vèrent en état, on y mit le feu; il y 
en eut une qui fie tout ce que l’on en 
V C iiij 


1 ^ 43 . 


i<f43- 


Mor; du 
Mar(]iiis 
de Gef* 
YiCS, 


,>t 


32 Histoire de la 
pouvoir efpcrcr : Comme ce Seigneur 
s’impaciencoir de ce que l’autre ne 
joiioit pointa il s’avança pour faire 
donner l’aflaut j mais defeendant dans 
le fofTé pour reconnoître la brèche , 
la fécondé mine vint à jouer , qui fir 
fi promptement fon effet , qu’elle ne 
lui donna pas le loifir de fe retirer 
une pierre tomba fur fa tête qui l’ccra- 
fà : la perfonne fut fort regretéc. C’é- 
toit un Seigneur rlont les rares méri- 
tés repondoient à fa naifl'ance j fes pre- 
mières aâiions lui acquirent beaucoup 
de réputation & de gloire, il s’éroic 
rendu très- recommandable à la Cour 
ôc à l’Armée : l’on ne peut parler affez 
avancageufement de fon Perc , qui avoir 
fervi avec tout le zele & la fidelité 
pbffible fous trois grands Rois, Henry 
IV. Loiiis XIII. & nôtre Souverain, 
durant quatre-vingt-douze ans qu’il a 
vécu. 

L’on avoir envoyé cinq ou fix, mille 
hommes du côté de Champagne , pour 
s’oppofer au fecours qui fe prefentc- 
roit. Le General BecK même, & les 
autres Chefs des Efpagnols , n’éroienc 
point en état d’attaquer une Arméç 
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completcc. Depuis le quatrième Aouft 1^43* * 

jufqu’au huit , nos mineurs furent oC- 

Cupez à travailler aux fourneaux delH- 
nez de nouveau fous les deux baflions 
attaquez, pour faire combler les rc- 
tranchemens que les Ennemis y avoicnc 
faits. L’on prétend que le Sieur de. 
Talluau Maréchal de Camp , étant en 
garde, eut une conférence avec un 
Officier du parti ennemi, qui com- 
mandoit un retranchement des a(fie- 
gez, furTun de leurs baftions , dans 
lequel entretien il apprit qu’ils ctoiect 
fort prelTez i Et comme le Sieur de 
Palluau eut fait connoître à cet Offi- 
.cicr Efpagnol , le péril dans lequel 
cette Place fe irouveroit , fi elle étoit 
prife par afiaut il demanda la liberté 
de rentrer dans la Ville, d’où étant re- 
tourne quelque temps après , il témoi- 
gna à nôtre Maréchal de Camp, que 
des affiege^ étoient réfolus d’envoyer 
deux Députez au Duc d’Enguien pour 
-faire leur Capitulation , dequoi le Sieur 
, de Bellcbat Aide de Camp , donna 
avis à la Reine, vers laquelle il fut 
aulfi-tôc dépêché de la part du Duc 
d’E n guien. Les afîicgcz .fouhaitqiçnir 
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de ne pas rendre la Place jufques au 
onzième j ce qai leur ayant été rcfufé, 
ils fe virent obligez dés le dixiéme, 
de recevoir les conditions qu’il plut au 
Duc d’Enguien leur donner. Deux 
jours après que Thionvillc fut rendu, 
le Duc d’Enguien y fit fon entrée ac- 
compagné^des Maréchaux de Camp, 
& de plufieurs Capitaines , entre lef-* 
ouels croit le Sieur de Marolles , qui 
mt ,choifi pour en être le Gouver- 
neur. 

La prife de cette Place étoit fi im- 
portante , que fi nous en voulons croi- 
re le Maréchal de Montluc , Henry 
I I. eut beaucoup de peine à s’en ren- 
dre maître , bien qu’elle fut alors defti- 
tuée de battions J & qu’elle ne fut for- 
tifiée que d’une fimple muraille & de 
quelques tours. En 1^40. il fut imprimé 
à Madrid un Livre , dont un Plénipo- 
tentiaire d’Efpagne étoit Aytheur, & 
qui portoit pour titre : Succejfos prin- 
cipales de la Monarehîa de l'Efpania 
tl anno 1^39. dans lequel ce Minittre 
par un efprit de Prophétie difoit, que 
le Roi Tres-Chrêtien prenoit le che- 
min de parvenir à l’Empire ; que fes 
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PrédccefTeurs avoient commencé par 1^43 

•fille, iaprifede Mecs, Toul & Verdun j 

^uc Loiiis XIII. l’avoir continué , 

J , s étant rendu Maître de l’Alface & de 
la Lorraine : Que fi ce Prince pouvoir 
prendre Thionville il s’cmparcroit de 
. Luxembourg , achev.croit la Conquête 
du Comté de Bourgogne, mettroit le 
ÿ Palatinat hors de deffenfe , Te rendroit 
^ abfolu de tout le Pats de Trêves, & 
de toute l’ancienne Auftrafie. Sa Pro- 
phétie alloic encore plus loin j il ajoû- 
rdit , que ce Monarque par la Con- 
quête de Thionville , rendroit les troiî 
Eleéteurs Catholiques fes Sujets : que 
" 4 c Roi d’Efpagne perdroit la Flandre, 
cnfiiite l’Empire, les Villes d’Allema- 
gne, leur liberté, & les Princes Alle- 
mands leurs Etats. 

Le Duc d’Enguien apres avoir don* 

V né les ordres nccefiaires pour la con-Sîrge de 
/èrvation de Thionville, réfolut d’af- 
iieger Cirq, qui eft une Place fituée 
à Tendrôit où la Rivière de Sarre fc 
joint à la Mofelle. Sa prife étoic 
importante , parce qu’elle pouvoir don- 
ncr de la jaloufie à la Garnifon de 
XL/on ville. Cirq durant le Régné du 


• J 


9 


3^ Histoirè ce la 
1^43. feu Roi , avoir été réduit fous fon 
■' obéifTancc, & le Sieur des Chapelles 
en avoir été fait Gouverneur; mais 
quelque temps après les Ennemis s’en 
rendirent les maîtres par la négligen- 
ce & le manque de courage de ce Gou- 
verneur, qui fut bien-tôt puni de fa 
lâcheté , ayant été condamné dans un 
Confeii de guerre d’avoir la tête tran- 
chée. Celui qui commandoit dans 
Cirq pour les Efpagnols , fc défendit 
long-temps , mais il fut obligé de cé- 
der à la conduite 3 c à la valeur du 
Prince qui l’atcaquoit , & à la vigueur 
de nos Troupes qui le fécondèrent 
courageufement dans fon delTein. Cet-> 
te Place fut rendue le troifiéme 
Septembre. Les Articles de la Capi- 
tulation furent , que le Gouverneur 
& la Garnifon pouvoient fortir avec 
armes & bagages. 

Durant que les armes dcFrancc prolpc- 
roient en Allemagne fous leCommandc- 
ment du Duc d’Enguien, elles avoient 
V. un pareil fuccés enPiément fous la con- 
duite du Prince Thomas, du Vicom- 
te de Turenne ,& du Comte du Plcflîs- 
Praflin, La prife de la Ville ôc Ci-= 
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' tadeilcdc Trin arrivée au 23. Septem- ié’43. 

bre, en cft une preuve convainquante,-^ 

Le 6 . Aouft on traça les lignes de cir- 
^ convalation de la place , & l’on relb- 
lut de faire trois attaques. Le Vicom- 
te de Turenne étoit campé du côté de 
la Chapelle Sainte Anne , & il com- 
mandoit un corps compofé des Regi- 
mens de Douglas Efeoflois, de Vau- 
becourc, & autres faifant 3000. hom- 
mes de pied, & un autre de 1000. che- 
vaux. Le Comte du Pleflis-Prallin c- 
toit du côté du Pô avec le Régiment 
de Normandie , commandé par le Sieur 
de Frontenac Palluau, & avec le ficn : 
à l’égard du Prince Thomas, il fc lo- 
gea vers une Maifon de plaifancc à un 
mille de la Ville du côté de la Cita- 
delle avec dix Compagnies d’infante- 
rie, ôc avec fa Cavalerie, de laquelle 
Dom Maurice avoir la conduite. Les 
trois quartiers du General & de fes deux 
X.ieucenans Generaux , croient joints 
parles Regimens d’Amboife, de Mont- 
pezae.y de Nerreftan, & de Vaillac. Le 
5. on fît faire des ponts fur des foffez 
Sc fur des creux qui étoient remplis 
d’eau. X-c II. les lignes étanp achevées. 


5^ Histoire de la 
1^45.. & cri état d’être défendues, l’on fie 

r- deux attaques , l'une vers la tenaille 

• qui eft hors de la contrefearpe du fofle 
de la Citadelle , l’autre du côté d’un 
Moulin tres-fortifié , & qui fut vigou- 
reufement défendu par les Ennemis : 
l’on s’en rendit maître après avoir fait 
une batterie de quatre pièces de canon 
pour le battre. Ce pofte^nous étoit fort 
avantageux pour continuer ôc foûtenir 
nos travaux qui s’avançoient beaucoup 
du côté du baftion. Wateville Gou- 
verneur de la plaçe ne fit qu’une fortie 
fur nous , Cçavoir le 13. elle fut tres- 
confiderable, le combat fut rude & opi- 
' niâtre, nous y perdîmes le Lieutenant 
du Sieur de Bufaliny & l’Ecuyer du 
Sieur Matha Capitaine au Régiment 
des Gardes *, mais les Ennemis furent 
yigoureuferaent repou fiez fous leurs 
murailles : les Gardes Efeoflbis atta- 
quèrent en fuite avec tant de force une 
redoute que les affiegez avoient faite 
depuis le fiege a la faveur de leur cour- 
tine , qui contenoit 50. hommes , que 
malgré toute la refiftance des Ennemis 
ils remportèrent d’une manière qu’ils 
y demeur créât > nonobfiiam tous les ef-' 
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forts que l’on fie pour les en chaÏÏer, 1^43. 
& nous ne perdîmes en cette occafion — 
qu’un Lieutenant de un Sergent. Cet 
, > avantage fut caufe qu’à l’attaque dçs 
. Gardes l’on fie uhi||ogemcnt trois jours 
après fur Ta contrefearpe , où le ficur 
; de Mefpieu Ayde de Camp reçut un 
coup mortel i & à l’attaque du Régi- 
ment de Normandie , l’on poufla la 
tranchée dans le fofi’é de la tenaille, où 
l’on coupa la paliflàdc qui ctoit dans ce , 
foffè i enfuite l’on fit pafl'cr le Mineur 
A la pointe de cette tenaille , pour fc 
faiffi d’une caponiere que les Ennemis 
y avoient faite , lequel ouvrage étant 
achevé, l’on perça le fofTé de la demi- 
lune , fur la brèche de laquelle on fit 
un logement , ce qui ne s’exécuta pas 
fans bien combattre ; car les alfiegez 
fe deiendoient avec une opiniâtreté & 
une vigueur incroyable : mais le 
Septembre à l’attaque des Cardes l’on 
/ 5 c un logement fur la pointe de la de- 
mi-lune , où l’on trouva un retranchc- 
iiienc des Ennemis , qui n’empêcha pas 
leanmoins que l’on n’v demeurât, de 
e lendemain nous y nmes un fécond 
j^emenc aufli-bicn fortifié que le pre- 
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micr ; le rp. les affiegez après avoir 
fait tous leurs efforts pour nous en 
chalfcr , abandonnèrent leur dernier re- 
tranchement dans la demi-lune de l’at- 
taque -des Gardes , après y avoir rais 
le feu, nous nous en rendîmes les maî- 
tres, ôc une batterie ayant enTuite été 
drefïèc fur la demi-lune à l’attaque de 
Normandie, l’on emporta le relie du 
baflion, & le aj. l’artillerie des aflîe- 
gez qui ètoit dans le foffè ayant ètè 
démontée , ils fe virent obligez de bat- 
tre la chamade j ce qui fut caufe que le 
Prince Thomas leur envoya le Mar- 
quis de Rocavion Piémontois , & le 
lendemain la capitulation fut fignéc. 
Le Baron de Watteville Gouverneur 
de la Place , la remit entre les mains 
de ce Prince , comme General des ar- 
mées de France en Italie, laquelle Pla- 
ce il devoir reftituer à fon Alteflc 
Royale de Savoy e , fous la Regence de 
Madame Royale. Le Sieur d’Amboife 
qui avoir donné en ce fîege des mar- 
ques d’une valeur peu commune, eut le 
Gouvernement de Trin pour recom- 
penfe de fes belles adions. Les Regi- 
mens du Plcflis-Praflin, Clanleu, du 

Paflàpc,, 
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PalTagCjTouralnc, Vaubccourc, Dou- 1^43 
glas, d’Efiîat, Auvergne, & Ncreftan, 
fe fignalercnc en cette occafioi). 

Les Efpagnols ne furent pas fi heu- 
reux au ficge de Flix en Catalogne que 
nous avions été au fiege de Y rin, puif- 
çuele Maréchal de la Mothe fçaehant Ennc 
u’ils s*cn vouloient cmparcr,y pourvût 
c telle manière, qu’il rendit leurs ef- 
forts inutiles : il les attaaua , Sc dans 
un combat qui fe donna , il y en eut de 
tuez, pris ou noyez plus de 400. Dom 
Juan de Garay qui commandoit les. 

' troupes Ennemies fe retira. L’on re- 
connut en cette occafion la fidelité des 
Catalans , Ôc les Colonels des Rcgi- 
mens de Rpuflillon & de Roquelaure, 
ôc pluficurs autres Officiers François 
Sc Catalans y donnèrent des preuves 
de leur courage. 

Nous ne pouvons refufer au Duc de 
Brezé la loüan^c qui lui cft due , pour 
avoir remporte une vidoire fignafée 
/iir la. flore d’Efpagnc dans un combat 
qui fe donna le 4. Septembre devant 
Cartagene , dans lequel les Ennemis 
perdirent leur VailTcau Amiral de Na- 
zies , un Galion, 2 c deux autres grands 
/. D 
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Navires avec lé'o. pièces de canon, & 
il y CUC plus de 1500. hommes tant tuez 
que faits prifonniers. Cette vidoire 
fut d’ autant plus confiderable , ôc mé- 
rité d’autafte plus d’élogcs, qu’elle a- 
voit été précédée par une autre du 9, 
Aouft , fur la côte de Barcelonnc , où 
les Ennemis avoient perdu fix de leurs 
VailTeaux. 

Quoique la Rcgcnce fut gloricufe, 
6c que les viâ:oircs continuelles que 
les armes du Roi remportoient fur les 
Ennemis , dûlTent contenir Tes Sujets 
dans leur devoir , il s’éleva neanmoins 
une fedicion dans le Roüerguc , ÔC 
voici comme les chofes fe pafl'erent. 
Le 1. Juin le Peuple de Villcfranche 
fut fufeité par un Chirurgien , un Ca- 
barctier , & un Sellier de fe foûlever 
pour empêcher la levée des tailles, ÔC 
il fe rendit maître de la place publi- 
que j ce qui obligea le Comte de Noail- 
‘ics de venir dans la Ville pour en 
appailer les delbrdres : mais depuis 
le 18. Septembre jufqucs au ii. ces 
feditieux recommencèrent leur rébel- 
lion , ôc l’on Tonna le toefin dans tou- 
tes Ifcs Villes , Villages ôc lieux cir- 
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convoifins *, ce qui engagea le Comte 1^43. 
de Noailles de retourner à Villcfran- ■ 
che , afin de prévenir les fuites dan- ' 
gereufes de cette fedition *, & apres s’ê- 
tre rendu maître de la place publique 
& des portes de la Ville, il y fit en- 
trer II. Gentilshommes commandez 
par le Chevalier du Brcüil , & 50. Fu- 
feliers fous la conduite des Sieurs de 
Câmpagnac & de Colombiers qu’il 
mit en garde dans la place, &c enfuite 
il fe faint du Chirurgien 5 c du Caba- 
fetier. Ces feditieux nommez Cro- 
quants, qui s’etoient aflemblez dans la 
campagne au nombre de 5000. apres 
s’être approchez de la Ville fe faifi- 
rent de la Montagne & de l’Eglife de 
faint Jean : les 29. 5 c 30. quatre mille 
autres Croquants s’emparèrent des 
Montagnes de fainte Marguerite , Sa- 
vignac ôc Fondyeys *, en forte que tous 
CCS rebelles fe trouvèrent au nombre 
de 10000, attendu qu’il y en avoit en- 
core 1000. qui s’étoient joints à eux, 
ic ils avoient pris à Navac une picce- 
de canon , avec toutes lerquelles for- 
ces ils tinrent le Comte de Noailles 
comme affiegé jufqucs aii 5. Odlobrc. 

Di) 
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1^43, Daps chaque Fauxbourg & avenucff 

de poLtes J les Croquants firent des ba- 

, ricades , & percèrent les maifons pour 
avoir plus aifement , & avec moins de 
danger y comipunication les uns avec 
les autres, ils pillèrent quelques-unes 
de CCS maifons. Ils avoient pour Com- 
jnandans plufieurs jeunes Gentilshom- 
mes qui eurent Tinfolence de faire trois 
demandes y la première étoit, la remife 
ëntiere des tailles ; la fécondé , cjHon leur 
rendit le Chirurgien & le Cabaretier cjui 
' étaient Chefs de la [édition , dont on sé- 
toit déjà faifii & ^ue l'on avait mis en- 
tre les mains de l' Intendant de fufiiee 
■pour £n ejirefaitun exemple ; & la troi- 
fiéme , que pour leur fureté il leur fut 
permis de mettre garnifon dans Villefran- 
£he: mais bien loin d’écouter ces pro- 
pofitions , au contraire elles furent re- 
jettccs comme criminelles ôc infolen- 
tes. Le Sieur de laTcrriere cependant 
- leva 800. hommes dans Quercy , & 
200. dans Montauban. Le Comte de 
Langeron marcha à Villefranche avec 
240. Carabins , & 200. hommes du 
-Régiment de Tavannes quil joignit 
au Sieur de la Terriere j de laquelle 

y 
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marche les Croquants étant avertis ils 1^43.' 
fe retirèrent, n’ofans foûtenir le combat — 
contre les troupes Royales , quoiqu’cl- . 
les ne fiiiTent pas en fi grand nombre 
que ces feditieux *, ce qui dégagea le 
Comte de Noailles, ôc les deux Chefs 
des Rebelles furent enfuîte lompus 
vifs en la place publique de Villefran- 
che , lequel châtiment imprima une 
telle crainte , & fit un fi puiflant efTec 
fur l’elprit de ces mutins , que depuisr 
ce tcmpS'là la fedition fut enticfemcnt 
diffipéc. 

Le Comte du Pleflîs-Prallin qui Prifc de 
avoit le commandement des troupes 
du Roi , jugeant que la poflcllîon de 
Pont-d’Efture étoit importante, pour la 
fûreté de Cafal, de tout le Mont- 
ferrat, après avoir fait pafler fon ar-. 
mée dans le Montferrat lut le pont dti 
Pô fait au-deflus de cette place , fc re- 
folut de l’invcltir. Elle eft fituée dans 
unVallon fur le bord du Pô entre Trin 
& Cafal ; elle étoit défendue d’une 
imuraillc de brique bien tcrraflcc ÔC . 
flanquée de nouvelles tours , avec une 
nouvelle fortification , comppféc de 
trois baftions de terre, fraifez & pa- . 

D üj 
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1^43. lifladez, & une grande demi-lune qui ' 
•*" couvroic fa porte. La nuit du 14. au 
15. Octobre on ouvrit la tranchée, 5c 
malgré le grand feu des affichez on fe 
rendit maître de cette place a compo- 
fition. Le Prince Thomas étant de- 
meuré malade à Yvréc ne pût avoir de 
part à cette conquête , qui étoit très-, 
conliderabîe 5 car outre les grandes 
commoditez , que Ton devoir recevoir 
de Pont-d’Efture , elle donnoit la com- 
munication libre de Turin , Chives, 
Verrue, 5c autres places du Piémont, 
feituées fur le Pô. 

Le Maréchal de Guebriant fur la fin 
du mois d’Odtobre repafla le Rhin 
avec le Comte de Rantzau Maréchal 
de Camp , qui fit la fondion de fon 
Prife de Lieutenant General. Ce Commandant 
fc promettoit d’emporter les quartiers 
d’hyver fur les Ennemis au delà du 
Rhin , & de s’avancer en Suabe fur le 
Fleuve du Danube : Dans fa marche 
il mit le fiege devant Rotuviel, qui 
. euvroit le paflage à fes troupes vers 
Tubinghen. Ce General agit avec 
beaucoup de courage 5c de prudence 
en cette expédition ; mais elle lui fut 
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ttcs-funeftc, & ce fut fbn dernier ex- 
pjoir, puifqu il y fut blelTé le 17; No- — 
vembre d’un coup de fauconneau, qui 
emporta la moitié de fon bras gauche, 

& qui lui ôta la vie , le 10. Le Maré- 
chal de Guebriant fut f< 5 rt regreté de 
tous ceux qui obéifToient à fes ordres , 

& il mourut en réputation d’un des 
plus grands Capitaines de fon temps. 

Il parvint par degrez au premier hon- 
neur de la milice. Il avoit étô Capi- Mort da 
raine dans le Régiment de Piémont , JJ,* 
enfuite Capitaine aux Gardes, Marc-, cbc. * 
chai de Camp, & enfin en 1^41. ho-**"»®'* 
noré du Bâton de Maréchal de France. 

La connoifTance que ce General avoit 
des Langues, des Fortifications, & des 
autres Sciences & Arts propres & uti- 
les au métier de la Guerre , avoient 
beaucoup contribué à l’avancer j mai» 
la granefeur de fon courage & de fa 
vertu , lui firent mériter toute la répu- 
tation qu’il s’étoit acquife. Le Roi 
pour honorer la mémoire de ce grand 
Homme, lui fit faire un Service dan» 
l’Eglifc de Notre-Dame de Paris, au- 
quel les Compagnies Souveraines aflî- 
fterent. On ne peut lire fans répandre 
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des laimes la letcrc tendre ôc chré- 
tienne qu*il écrivit un peu avant fà 
mort au Baron du Bech Ton beau-fre- 
re, à l’occafion de fa fceur^ avec la- 
quelle il avoit toujours vécu dans une 
parfaite union. Cette lettre , quoique 
fuccinte , fait voir Tentiere foûmiflion 
que cet Athlète Chrétien avoit pour 
les ordres de Dieu, & elle infinuc le 
mépris que nous devons avoir pour 
les chofes du monde, La grande refi- 
ftance des alïîcgcz, ôc la bleflure mor- 
telle du Maréchal de Guebriaiit ne 
diminuèrent rien du courage des allic- 
geans j cette place fut contrainte de fe 
rendre à nous le 19. Novembre. Corn-, 
me elle étoit importante pour le paf- 
fage de nos Troupes en Suabe, les En* 
nemis firent tous leurs efforts pour la 
fccourir. 

Le Duc de Bavière qui craignoit la 
marche de nôtre Armée vers fon p,^»ïs, 
ne fe fentant pas alTez fort pour s’op- 
pofer à nôtre paffage , manda au Duc 
Charles, & au General Ha^feld d’af- 
femblcr leurs Troupes, & de les join- 
dre aux ficnnes , qui étoient comman- 
dées par le General Mercy, & par 
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Jean de 'Wert , afin d’empêcher le pro- 
grès de nos Armes. Le Duc Charles 
qui n’avok que cinq à fix mille hom- 
mes tant de Cavalerie que d’infante- 
rie , envoya demander du fccours au 
Gouverneur du Palatinat pour le Roi 
d’Efpagne, lequel fous la conduite de 
Dom Jean de Viveros , joignit les 
Troupes du Duc Charles , qui firent 
toutes leurs diligences pour faire lever 
le fiege de Roruvicl j mais ils appri- 
rent dans leur route que dés le 19. No- 
vembre , nous nous étions rendus maî- 
tres de cette place , où une forte gar- 
nifon avoir été laifice fous le Com- 
mandement du Duc de 'Wirremberg, 
Nos Troupes commandées par le Com- 
te de Ranezau , marchèrent vers le Da- 
nube, où elles avoient defiein de dref- 
ferun pont pour palTcr en Bavière. 

Le Comte de Hazsfeld ayant joint 
le Duc Charles avec trois mille hom- 
mes de pied 3 c mille chevaux , tous 
marchèrent vers le Danube , où les 
noftres étoient portez aux environs de 
DuUinghena 3 c là ils engagèrent les 
François d’en venir aux mains_, fuivant 
l’ordre exprès qu’ils avoient du Duc 
de Bavière , de tout hazarder nour 
Tmf /. E 
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i^43. empêcher nôtre palTagc. Quoique nos 
— forces ne fuflent point enfemble , nous 
ne laiflames pas de foûtenir l’effort des 
ennemis avec une vigueur incroyable. 
Et cette divifion fut caufe que nôtre 
Armée ne paffa point le Danube , & 
qu’elle ne pût hyverner en Bavière. Le 
Comte de Rantzau fut fait prifonnier 
du Duc Charles en combattant coura- 
' geufement , le Marquis de Montaufier 
Maréchal de Camp , & quelques au- 
tres Perfonnes de remarque. Cepen- 
dant cette difgracc n’empêcha pas^ que 
prefque toute nôtre Cavalerie ne reftâc 
laine Sc entière , au nombre de cinq à 
Ex mille Chevaux, (bus la conduite 
du General Major Rofe. 

Le vi- La Reine qui vouloir donner au Vi- 
.TuTenne comte dc Tutcnne & au Sieur de Gaf- 
fei» Ma- Eon des marques de Teftime finguliere 
iiaacel' qu*cUeavoit pour leurs grandes avions, 
èc pour leur mérité particulier, les éle- 
va cette année à la dignité dc Marc^ 
chai dc France. 

Rcpttfe Le 25. Novembre le Duc Charles 
icKut le ^legc devant Rotuviel , qui fe 

ei Fcan- rendit après s’être vigoureufement dé-* 
fendue. Ce fut la (culc difgracc qui 
arriva aux Armes des François » Ia« 
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quelle ne diminua rien toutefois de la 1^43. 

gloire qu^ils s’étoient acquife dans tous 

les precedens exploits. Le Vicomte de 
Turenne fitbien-tôt connoîtreaux En- 
nemis , que les Armes des François 


doivent tomours avoir l’avantage , 
fo: 




iorfqu’elles font conduites par la pru- 
dence d’un fl grand Homme, & ioû- 
tenuës par la valeur d’un Capitaine li 
expérimente; Car apres avoir pafle le 
Rhin à BrilTac , il s’avança proche de 
Fribourg, où il battit quelques Com- 
pagnies de Dragons , & quelques EC- 
cadrons Bavarois. Gazclqui qui avoir 
un Régiment y fut fait prifonnier, tout 
le bagage des Ennemis fut pris, 6c on 
leur enleva fept étendarts. Le Gene- 
ral Mercy fut fi long-^mps engage, 
dans la melée , que ce ne fut pas fans 
peine qu’il s’cchapa. 

Nous ne pouvons fans dérober la 
gloire qui eft dùë aux Efpagnols , paf- 
fer Ibus filence que le lé. Odobre ils PtiCt de 
aflîegerent Mouçon à douze lieues de 
l-crida dont ils fe rendirent maîtres , Efpa- 
ftprés s’etre long-temps défendue. Le s*»ois. 
Marquis de Tarraeuze , le Duc de 
Toraltc, Dom Selve, Domjofcphdu * 

Guaray, & de Saint Aunois , comman- 
• E ij 
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1^43. doicnt rArméc Efpagnolc compofée 
— de plus de itfooo. hommes. 

Les Ennemis ne furent pas fi heu- 
reux dans l’entrcprife qu’ils firent fur 
vaîne le Cap de Qmers. Dom Diego Caval- 
fe"de$Tfl lero qui commandoit au fiege , fut 
pgnois obligé de fe retirer avec confufîon. Les 
Qiiicrs. Catalanes y acquirent beaucoup de 
gloire en donnant leurs fccours aux 
^ bleficz , & en s’expofant courageufe- 
ment pour fournir aux affiegez les mu- 
nitions de guerre , &c les armes necef- 
faires pour 1a défenfe de la place. 

La Reine, après avoir examine la 
capacité & la fidelité de ceux qui c- 
coient proche de fa Perfone , en éloi- 
gna quelques-uns , dont le genie n’é- 
toit point aflez fort pour fe charger 
du foin de tJftes les affaires du Royau- 
me, & pour fe maintenir dans la pla- 
ce eii ils s’écoient élevez dans cette 
conjoncture de temps. L’Evêque de 
Beauvais qui étoit de l’illufire Maifbix 
r des Potiers , & qui avoir beaucoup de 
crédit fur l’efprit de la Reine, demati- 
y ' da conge d’aller renir le S inode dans 
fon Diocefe , dans le temps qu’il de- 
voir être le plus attaché auprès de la 
perfonne de Sa Majeftc , & qu il de- 
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voit faire paroîcre fon minifterc & fa ié’43. 

fon( 5 tion plus neccflairc : fa fortic de 

la Cour ne lui fut pas fort avantageu- 
fe *, car depuis ce tcmps-là il n*eut plus 
de part aux affaires. Chacun interpréta 
diverfement le départ de l’Evêque de 
Beauvais ; les uns crûrent que ce n*a- 
voit etc qu*un prétexte, & qu’il defî- 
roit que la Reine le redemandât , fe 
perfuadant que Sa Majeftc ne fe pou- 
voit pafler de fon confcil j les autres 
mieux intentionnez prétendirent que 
ce Prélat s’etoit retire de la Cour, par- . 
ce qu’il jugeoit les fondions d’un Mi- 
niftre d’Etat incompatibles avec celles 
d’un Evêque, & qu’il étoit tres-diffi- 
cilc de fatisfaire en même- temps aux 
obligations & aux devoirs aufqucls ces 
deux differens emplois engagent. Le 
fîeur de ChavigniSecretaire d’Etat n’eut 
plus après la mort de Loüis XIII. au- 
tant de part dans les affaires , qu’il 
avoir eu fous le miniftere du Cardinal 
de Richelieu. L’on croit que la RcHie 
n’eut pas toute la confideration poffi- Mmi'ftrp 
blc pour lui , parce qu’il avoir toujours «i’**»*- 
été tres-ctroitement lié d’intérêt de 
d’affedion au fervice de ce Cardinal , 
dont Sa Majefle n’avoit pas paru fort 
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contente ; en cfFet elle ôta la Surinten- 
dance au pere du Sieur de Chavigny , 
& elle priva fon fils de fa Charge de 
Secrétaire d’Etat î elle lui permit nean- 
moins d’entrer dans le Confeil, mais 
fans beaucoup de crédit ni de pou- 
voir ; & meme dans la fuite le Cardi- 
nal Mazarin qui croyoit avoir lieu de 
fc plaindre de fa conduite , & de quel- 
ques intelligences fecretes qu’il entre- 
tenoit à la Cour contre lui , le fit ar- 
rêter , Sc mener au Château de Vin- 
cennes. 

Leurs MajefteZ cônnoilTant la gran- 
de expérience que le Cardinal Maza- 
rin avoir dans les affaires, & étant per- 
fuadées de fes bonnes intentions pour 
les interets de la France , le firent pre- 
mier Miniftrc : dignité dont cette Emi- 
nence s’aquitta à la gloire & à l’avan- 
tage de cet Etat. Le Cardinal de Ri- 
chelieu qui connoiffoit le mérité du 
Cardinal Mazarin , l’avoit retenu prés 
d^a pcrfonnc.du feu Roi. Ce Monar- 
que fi fage & fi prévoyant , après la 
mort du Cardinal de Richelieu fe fer- 
vit de fort Confcil , ôc l’admit dans la 
participation des affaires d’Etat les 
plus fècretiès. Sa Majefté fit l’honneur 

/ 
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à ce Mlniftre de le choidr pour don- 
ncr le nom dans la ceremonie du Bap- — — . 
tême à fon Fils & fon SuccelTcur, ôc 
qui devoir être la merveille de fon (îe- 
cle. Loüis XIII. même avoir procuré 
le Chapeau au Cardinal Mazarin , ôc 
dans la déclaration de fa dernière vo- 
lonté , il l’avoit jugé digne d’être un 
des principaux Miniftres de fon Etat: 
en forte que l’on pouvoir dire que le 
choix que la Reine avoir faft de fa 
Perfonne , pour gouverner le Royau- 
me durant la Minorité de nôtre Sou- 
verain , étoit une confirmation qu’elle 
donnoit aux fentimens du feu Roi. 
Cette Princeffe fe perfuadoit que le 
Cardinal Mazarin étant étranger , n’a- 
giroit point pour fes intérêts particu- 
liers , nuis feulement pour la gloire 
de cet Etat. 


J 


Tous ceux qui avoient été exilez 
durant le Miniftere du Cardinal de Ri- «îu- 
chclicu, furent rapellez durant la Rc- vie 'du * 
gcncc a & rétablis dans leurs dignitez Cardinal 
& dans leurs biens. Les Maréchaux de chciieû 
Vitry 6c de Ballbmpierre , le Comte J** 
de Ciamail qui avoient etc long-temps ^ 

Î >rifbnniers à la Baftille, en foiciicnt à 
a joye de tout It monde i 6c après 

E iiij 
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ié’43. avoir etc éloignez de la Cour durant 

quelques-mois , ils y revinrent pour 

joüir de leurs biens , & de leurs Char- 
ges fous une heureufe Regence. Le 
Marquis de Chafteauneüf qui avoir 
été Garde, des Sceaux , revint aulfî 
d’Angoulcfme J où il avoir été prifon- 
nier l’efpace de dix années. La Reine 
fit encore fentir les effets de fa bonté 
au Duc d*Elbœuf, en le faifant déchar- 
ger par Arreftdu Parlement, de Tac- 
eufation que l’on avoir intentée con- 
* tre lui , pour avoir porté les armes 
contre le fervice du Roi. Le Cardinal 
de Richelieu avoir fait en forte que le 
mariage de Monfieur le Duc d’Orléans 
avec la Princeffe Marguerite de Lor- 
raine fût troublé , &■ elle étoic tou- 
jours demeurée en Flandres : Mais 
Loüis XIII. après la mort de ce Mi- 
niflre , confirma & autorifa ce maria- 
ge , qui fut encore depuis ratifié par 
une Déclaration de Sa Majefié , que la 
Reine au commencement de fa Ré- 
gence envoya au Parlement. Le Prefi- 
dent le Coigneux, qui avoir demeuré 
fort long-temps attaché aux interets 
du Duc d’Orléans , revint au Parle- 
ment pour y exercer fa Charge, 
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Le Comte d’Harcourt reçût en cette 1^43. 

année la rccompcnfe de fes ferviccs, 

& pour avoir fait profpcrer les Armes 
du Roi , tant par mer que par terre, il 
fut pourvu de la Charge de Grand 
Efcuyer de France, qui eft encore au* 
joura hui pofledée par le Comte d’Ar- 
magnac fon fils, lequel a fçû par fes court, 
belles actions fe conferver dans les 
bonnes grâces de fon Prince, & méri- 
ter de lui une confideiation particuliè- 
re. La Reine donna la Surintendance 
des Finances au Prcfident le Bailleul 
fon Chancelier, apres la démillion du 
ficur Boutillier qui en étoit pourvu. 

Le fieur d’Hemery , qui étoit Inten- 
dant des Finances , fut fait Control- 
leur General. La Charge de Secrétaire 
d’Eftat , dont le Sieur de Chavigny 
étoit en poficlfion, fut donnée au Com- 
te de Brienne j il en avoit déjà eu une 
dont il s’étoit tres-bien acquitté. Le 
Duc de Bcaufort, pour des raifons d’E- 
tat , fut arrêté de conduit au bois de 
Vincenucs. 

La Reine employa toutes fortes de G«erre 
moyens pour appaifer la guerre qui u.bain 
étoit fort allumée entre le Pape Ur- ''Ui. «c 
bain VIII. & le Duc de Parme, La Paimc* 


5^ ‘^Hïstoïre de la 
1^43. Principauté de Caftro relevant du 
iaint Siège fut le lu jet de leur, diffé- 
rend. Le Duc de Parme qui pofïedoit 
cette Principauté , y vouloit faire de 
nouvelles fortifications au préjudice 
des claufes, Sc des conditions portées 
par fon Inveftiturc. C*eft ce que vou- 
loit empêcher Sa Sainteté, & c*eft cet- 
te refiftance qui Tobligea dés Tannée 
i^4X. de déclarer la guerre au Duc de 
Parme, ^ de lui ôter par la voye des 
armes , la pofieflîon de cette Princi- 
pauté. Cette guerre fut d’autant plus 
dangereufe , que la plûpart des Princes 
&c des Republiques d’Italie s’y interef- 
ferent, & qu’ils firent une Ligue offen- 
fîvc & defenfive contre le Pape. Le 
Grand Duc de Tofeane , le Duc de 
Modenc, la Seigneurie de Venife , & 
^^Publiquc de Luques étoient du 
cote au Duc de Parme. Et pour colo- 
rer leur union , ils déclarèrent dans les 
Manifeftes qu’ils firent publier , que fa 
Sainteté vouloit dcpoiiiller ce Duc de 
la Principauté de Caftro, pour en don- 
ner la Souveraineté , à un des Barbe- 
rins fes Neveux. La guerre déclarée, 
le Duc de Bouillon qui étoit alors à 
Rome, & dont la valeur & Texperien- 
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ce dans la profelfion des armes étoient 
connues , reçût du Pape la Charge de 
General des Troupes Ecclefîaftiques, 
fous Dom Thadée Barberin Prefee de 
Rome , avec douze mille écus d’apoin- 
temens. Le Sieur de Valancé, naturel 
François entra au fervice de Sa Sain- 
teté , qui en rcconnoilTance de fes bel- 
les adHons , lui donna le Chapeau de 
. Cardinal. La Reine voyant que cette 
guerre continuoic toujours , dépêcha 
le Sieur de Lyonne pour négocier le 
Traité de Paix avec le Cardinal Bichy, 
& le Traité fut conclu à Venife l’an- 
née fuivante le trente-un Mars , apres 
que le Pape & les Etats liguez eurent 
envoyé des otages à CazaT. Le Duc 
de Parme rentra dans la poflclïlon du 
Duché de Caftro,dont il fut obligé de 
faire hommage au faint Siège. Le troi- 
fiéme May enfuivant la paix fut auffi 
conclue par la médiation du Roi, en- 
tre la Sainteté & la République de 
Venife, le Grand Duc de Tofeane, & 
le Duc de Modene qui avoient pris 
part dans la guerre que le Duc de Par- 
me avoir faite au Saint Siège. Ce Trai- 
té de Paix fut rompu quelques années 
après, à l’occafîon d’un afTafTinat coin; 
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mis en k perfonne de l’Evêque de 
Caftro, & pour quelques autres confi- 
derations -, ce qui obligea le Pape pour 
vanger cette injure de déclarer la guer- 
re au Duc de Parme qu’il croyoit au- 
teur de cet aflaflînat : mais en 1^49. 
au mois d’Odobre il y eut un autre 
T raitc fait entre les Generaux des T rou- 
pes Ecclefiaftiques , & Sanfonne Afi- 
nclle Gouverneur de Caftro pour le 
Duc de Parme, & ce Gouverneur s’o- 
bligea de remettre la Place & le Fort 
entre les mains des Generaux de Sa 
Sainteté. 

La Reine qui vouloir faire connoî- 
tre à tous les Peuples , que Tes inten- 
tions & fes defteins ne tendoient qu’à 
procurer leur repos & leur tranquillité, 
confentit de terminer la guerre avec 
l’Elpagne par les voyes de douceur. 
Elle écoûta les propofitions qu’on lui 
fit , fa Majefté pour cet effet nom« 
ma deux Plénipotentiaires , les Com- 
tes d’ Avaux & de Servien, avec ordre 
de fe rendre inceftamment à Munfter: 
Mais les troubles qui arrivèrent en- 
tre les Suédois & les Danois, furent 
caufe que l’Aftcmblée qui s’y fit n’eut 
alors aucun effet. Le feu Roi dans le 
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même cicfTcin de finir la guerre avec i6'44. 
rEfpagne , avoir dés l’année 1^42. en- — 
voyc le même Sieur d’Avaux à Ham- 
bourg, pour en conférer avec les Am- 
bafladeurs de l’Empereur & du Roi 
de Suede, qui firent aficz connoître 
que leurs intentions n’étoient point de 
conclure quelque Traité. Fremicrc- 
ment ils marquèrent qu’ils n’avoient 
point de pouvoir , & enfuitc qu’ils ne 
pouvoient traiter par écrit. Leurs con- 
férences neanmoins contribuèrent beau- 
coup à ce qui arriva dans la fuite. 

Ce qui rut caufe de l’irruption des ciufede 
Suédois dans les Etats de DannemarK, la guerre 
ctoit que le Roi de ce Païs-là , avoit 
fait arrêter des Navires & des mar- tre 1rs 
chandifesde Suède, paflânt par le Dé- 
croit de Sund avec le Pafleport ordi- 
naire. Neanmoins les CommilTaires 
de DannemarK les ayant vifitées , ne 
fe contentèrent pas feulement d’en ti- 
rer un tribut extraordinaire j mais ils 
rompirent encore les caifles , pillèrent 
& difliperent les marchandifes qui 
'étoicnc dans ces VaifTeaux , fans que 
les Suédois puflcnc empêcher cette 
violence : Ce qui obligea leur Reine 
de donner ordre au General Torlteii*. 
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fon > d’entrer avec Tes Troupes fur les 
Terres 8 i Duché d’Holface, afin d’y 
pafTer leur Quartier d’H y ver, & d’être 
en état de refifter au Roi de Danne- 
maiK j & enfin pour tirer par la force 
des armes une fatisfaétion & une jufti- 
ce , quelle n’avoit pû obtenir par les 
voyes de douceur. Le Roi de Danne- 
marK fit publier en ce remps-là un 
Manifeftc, par lequel il fe plaignoit 
des hoftilitez des Suédois fur fes Ter- 
res. Il montroit qu’elles avoient été 
comraifes contre toute forte de droit 
& dcjuftice. Il marqua qu’en l’année 
Eric Roi de Suède ayant atta- 
qué Frédéric 1 1 . Roi de DannemarK, 
il fe fit une longue guerre qui fut en 
1570. terminée par une Paix conclue 
entre ces deux Rois par la médiation 
de l’Empereur Maximilien II. & du 
Roi de France*, à l’execution de la- 
quelle Paix jurée fblemnellcment par 
eux , chacun s’obligeoit que celui qui 
la violeroit, donneroit un million d’or 
à celui qui l’obferveroit : Qi^c s’il ar- 
rivoit quelque différend entre ces deux 
Couronnes de Suède & de Danne- 
marK , il feroit terminé par des Sé- 
nateurs qui feroient nommez eo pareil 
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nombre de part Ôc d’autre. Q^e ce 1^44. 
Traite fut renouvelle en i^ii. entre — — " 
le Roi Guftave Adolphe & le Roi de 
Dannemaric ; Qu’en 1^24. quelques 
conteftacions étant furvenucs entre ces 
deux Couronnes *, fuivant le Traité de 
1570. elles nommèrent deux Sénateurs 
pour les regler ; Que depuis ce temps- 
là on avoir vu regner cntr’cllcs une 
parfaite intelligence : Que du côté 
de DannemarK l’on avoir donné à la 
Suède toutes fortes de fatisfaétions , “ 

&c que l'on avoir fait tout ce que l’on 
avoir pû , pour l’engager à avoir de 
l’affeétion pour la Couronne de Dan- 
liemarK , ne s’étant jamais mis en 
état de faire aucune démarche qui lui 
pût donner un jufte fujet de fc plain- 
dre , ni d’avoir aucune occafion d’en- 
trer dans la moindre défiance de fes 
actions: Qu’en 1619. après que le Dan- 
nemarK eut fait la Paix avec l’Empire, 
il en avoir donné avis au Roi de Suc- 
de’, & avoir fait tous fes efforts pour 
moyenner une Paix pareille entre l’Em- 
pereur : Qu’il n’a voit 'pas tenu au 
Roi de DannemarK que cette Paix ne 
fût conclue, puifque l’Empereur en 
a voit reçu agréablement la propofi- *!. 
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, tion ; Qu*il avoir même affigne un 
jour à Dantzic en 16^50. mais que per- 
> fonne ne s*y étant trouvé du côté de 
» Suède, tous ces bons dciTcins étoient 
demeurez fans effet : Qu^aprés la mort 
>y du Roi de Suede arrivée quelques an- 
yy nées enfuitc, le DannemarK avoir fol- 
^y licité les Sénateurs de Suede de renou- 
y veller le même Traité *, duquel foin le 
Chancelier de cette Couronne-là, en 
^y marqua de la reconnoiffancc à celle de 
DannemarK) & ce qui enfin réuflit- 
yy puifque les Princes & les Etats inte- 
y> reffez dans cette longue bc fanglante 
y> guerre d’Allemagne , envoyèrent leurs 
»> Députez dans les Villes de Munfter< 5 c ' 
yy d’Ofnabruq , pour commencer le Tral- 
yy té d’une Paix generale. Cepend.int 
yy comme le Roi de DannemarK efperoic 
y» une heureufe ifluë de ces conferen- 
yy ces , vivant dans une très - grande 
y y confiance de l’Alliance & Traité de 
yy Paix qui étoient conclus entre lui & 
yy le Roi de Suede , & ne pouvant fe 
yy perfuaderque ce Prince y voulût don- 
ner atteinte , ayant un Refidcnt à là 
„ Cour de DannemarK ; les Suédois 
,, neanmoins avoient commis plufieurs 
«> a^es d'hodilitez fur les Daaois, fans 
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leur avoir déclaré la guerre Sc fait 1^44. 

connoîcre leurs fujets de plainte & de 

rupture j ce qui étoit contre les Loix 
divines Sc humaines , ôc oppofé au “ 
droit des Gens. Que cette vérité étoit 
confirmée par les exemples même de 
l’Ecriture Sainte, puifque Dieu en 
preferivant à fon Peuple par Moïfe, “ 
les Loix qu’il defiroit être obfervées, 
lorfquc le Peuple devoir déclarer la ** 
guerre à fes voifins*, il ordonna qu’a- 
vant qu’il fe mît en état de forcer une 
Ville ennemie , il lui prcfentâc la Paix: 

Qu’en execution de ceCommandemenr, 
plufieurs Chefs & Gouverneurs du Peu- 
pie de Dieu, comme Jephté , dont la 
réputation Sc les grandes adions étoient 
connues, & les onze Tribus cflfraël “ 
ayant eu quelques differents avec leurs 
voifins, leur envoyèrent auparavant des 
Députez pour traiter amiablement avec 
eux , & ils attendirent que leurs Con- 
fcrences n’euffent aucun effet , avant 
que de prendre les armes contr’eux, 
éc leur dénoncer la guerre. Que fi 
par toutes fortes de raifons on de voit 
déclarer la guerre avant que de com- 
mettre des ades d’hoftilité contre un 
Peuple qui ne nous cft point ami , 6c 
Tome /. F 

l- 
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1^44. avec oui l’on éroit en nulle mcllire de 

bicn-léance j l’on fe trouvoic encore 

„ oblige davantage à la déclarer , avant 
„ que de rompre avec une Nation voi- 
j, hneavec laquelle on étoit en paix 3 & 
33 avec qui l’on avoit conclu des Traitez 
, 3 d’alliance : Que les Suédois alleguoient 
33 véritablement quelques motifs qui les 
„ avoient engagez à faire des boftilitez 
3, contre les Danois > mais qu’ils n ctoienc 
33 d’aucune confideration. Le premier > 
33 que ces Peuples traitoient une alliance 
3, avec le Roi de Pologne & le grand 
3, Duc de Mofeovie 3 au préjudice de 
3, la Couronne de Suède ; & le fécond, 
3, qu’ils avoient fait arrêter aux Suédois 
3, quelques. VailTeaux au Détroit de Sund 
3, qu’ils avoient fait confifquer. Ce Ma- 
33 nifcfte prétendoit y répondre en di- 
33 fant 3 qu’à l’égard de la première cqn- 
3, fîderation 3 les Rois, les Potentats, 
3, les Souverains & les Republiques, pou- 
, 3, voient faire des alliances avec tels 
33 Souverains qu’ils jugeoient neceflaires 
33 & avantageulcs pour le bien de leurs 
„ Etats ; le Roi de DannemarK ne 
33 s’étoit point oppofe à ce que le Roi 
33 de Suede eût cpntra(^é alliance^ avec 
33 la France 3 avec les Etats des PaïS- 
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Bas, avec le Prince de Tranfylvanie, 
& même avec le Grand-Seigneur*, & 
oue pour marquer que les Suédois ne 
le pouvoienc pas plaindre que les Da- 
nois culTcnt traité avec le Roi de Po- 
logne Sc le grand Duc de Mofeovie 
à leur préjudice j c’eft qu*ils ccoient 
amis de la Couronne de Suede, -joint 
même que cette alliance n*étoit pas 
alors encore conclue. Quant aux 
VaifTeaux enlevez, les Danois foûte- 
noient qu’ils n’etoient pas Vaifleaux de 
guerre , mais fealemcnt VaiiTeaux Mar. 
chands, qui n’avoient point été arrêtez 
ni confifqucz pour rompre la Paix avec 
la Suède , mars parce que ces Vaifleaux 
Marchands avoient voulu ftuftrer in- 
juftement le Roi de DannemarK d’un 
droit duquel il ctoit en poflcfljon , & 
lequel droit ce Prince avoir grand 
intérêt de défendre & de maintenir. 

Les Suédois ne furent pas long- 
temps fans répondre au Manifcfte des 
Danois. Ils marquèrent que ces Peu- 
ples ne s’etoient pas bien conduits 
avec la Suede dans la guerre d’Alle- 
magne : leurs mauvais dcflcîns 

avoient paru en l’année 1^35. & dans 
les années fuivantes*, dans lerquelles 

F ij 
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44* par uii cfprit-de jaloufic & mal inten* 

tionné, ils avoicnt arreté le cours des 

» projets des Suédois, favorifé i’Elec- 
3 » tcur de Saxe dans fes entreprifes , & 
3 » appuyé même de leurs armes le 
33 Walftein Duc de Fricdlan en*Silefic: 
33 Qu’aprés qu’un Eleéleur de Saxe fc 
33 fut feparé des Suédois par le Traité 
33 de Paix de Prague, & lorfqu’il fut 
33 queftion de traiter une autre Paix en- 
33 tre l’Empire & la Suède *, le Roi de 
33 DannemarK , afin de la rompre & de 
33 rendre les conditions des Suédois 
33 moins avantageufes , infinua à l’Em- 
33 pereur que les forces de ces Peuples 
33 ctoient peu confiderablés , ayant été 
33 epuifées à l’occafion d’une guerre in- 
33 teftine que fa Majefté Danoife foûte- 
33 noir entre les Seigneurs & les Etats 
33 du Royaume de Suède : Q^e depuis 
33 un long-temps les Danois s’étoient 
33 efforcez de femer une divifion entre 
33 la Couronne de Suede ^ fes Alliez; 
33 Qi^ le Roi de DannemarK s’étoit mis 
33 en état d’engager le Roi de Pologne 
33 dans une alliance contre le Roi de 
33 Suede : Qifil avoir eu les mêmes def- 
33 feins avec le grand Duc de Mofeovie: 
33 Qi^e le Roi de DannemarK aux Nop- 
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CCS de TArcheveque de Bremen fon 1^44.' 

Fils, faites à GlufKtac en prcfcncc des 

perfonnes très qualifiées , avoic té- “ 
moigné que rEmpcieur avoit empor- “ 
té une couronne de Lauriers des mon- 
tagnes ftcriles de Suède , mais que fa ** 
Majefté Danoife cfperoit^cn cueillir 
une autre plus confiderable ; Que les 
Suédois fc vantoient de leur puiil'ance 
fur la Terre & fur la Merj mais que 
les Danois fe promettoient d’abattre 
cette fierté , comme ils avaient déjà 
fait dans le Sund : Que ce qui s’y 
étoit pafie étoit fcul capable de jufti- 
fier la Reine de Suède : Que cct^ 
PiincclTe fe perfuadoit que les Peuples 
qui connoîtroient comme les chofes “ 
s’étoient paflées , la reditude de Tes ‘‘ 
.intentions , & au contraire la mau- 
vaife volonté des Danois , ne blâme- 
loient point fa conduite , de avoiie- ** 
roient que dans la Politique l’on ne 
peut aficz-tôt fc vanger des injures 
que nos Ennemis nous font , puifque 
les coups étant imprévus, font plus 
à craindre & plus dangereux , que 
ceux que nôtre prudence nous fait 
• prévoir. ^ 

La Reine ne jfongea pas feulement 
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1^44. à pacifier les troubles qui écoient en 

Italie j elle prit encore loin d’appaifer 

ceux qui s’étoient élevez en Angle- 
terre. Sa Majcfté y envoya le Comte 
d’Harcourt en qualité d’AmbalTadeur 
Caufes extraordinaire > mais les elprits des 
fe'arl étÿent trop animez pour les 

rivez en Pouvoir adoucir , & lq,ficu de la re- 
bellien ctoit trop allumé pour être 
facilement éteint , ce qui fut caufe 
que cette AmbalTade n’eut aucun fuc- 
cés. La Religion étoit le prétexté de 
la révolté qui étoit excitée en Angle-, 
terre. L’on fçait que lorfque que les 
^ois' d’Angleterre fe fouftrairent de 
l’obéilTance du Saint Siégé, & que 
quand les Peuples de cette Ifle reçu- 
rent d’autres Loix que celles de l’E- 
glife Romaine , ils /buflfrirent de 
confiderabies changemens dans leur 
croyance. Cependant ils conferverent 
plufieurs anciennes Ceremonies , & la 
plufpârt des Dignitez Ecclefiaftiques 
relièrent , pour l’adminiftration des 
chofes de la Religion. Le Roi Jac- 
ques dernier mort , dont l’efprit & 
la fcience étoient extraordinaires , 
compofa une nouvelle Lyturgie, ou 
une nouvelle, maniéré de faire des 


Monarchie Françoise^ 

Prières publiques : Il donna même 1^44.' 

des ordres parciculiers pour TUfage & 

pour les Ceremonies des Eglifcs de 
fes trois Royaumes, qu*il pretendoie 
rendre foûmifes à la puiffance Poli- 
tique *, mais Tcxecution de fes volon- 
tez n*alla pas plus loin que la Ville 
de Londres : la moift ayant prévenu 
les intentions de ce Prince , Charles 
premier fon Fils & fon Succefleur, 
fe mit en état de les faire réuffir. .Il 
croyoit trouver en EcolTe, qui avoir 
été la demeure de fes Ancêtres , une 
obéilTancc plus parfaite qu’en Angle- 
terre & en Irlande. 

Ce Prince après avoir fait afïèm- 
bler les Etats, que l’on appelle le 
Parlement , il propofa d’innover beau- 
coup de chofes touchant le culte de 
la Religion. Pour ce qui fe prati- ' 
quoit dans les Temples & au dehors, 
il vouloir que le Peuple fît la Cene 
à genoux , & qu’il la reçut de la main 
des Minières. Il fouhaitoit qu’ils al- 
lalTent adminiftrer la Communion aux 
malades, & que les Evêques confir- 
maffent les enfahs lors qu’ils feroient 
parvenus a Page de raifon. Ces chan- 
gcmens ne plûrent point à une Na- 
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itf44, tion qui vouloic abolir entièrement 
— — tout ce qui. approchoit des Ceremo- 
nies de^ rEglifc Romaine. Ces Peu- 
ples prétendoient que pour ce fujec 
leur Religion étoit entièrement pu- 
rifiée, Ôc qu’à cette occafion on les 
devoit appeller Puritains ; Qiie leur 
Roi fcmbloit les afiujettir encore à la 
domination du Pape , dont ilsjs’étoient 
Ibuftraits il y avoir long-temps, & 
ils regardoient les Ceremonies de l’E- 
4 glife Romaine comme ruperfiitieufes 
& profanes : Et quelque couleur que 
le Roi d’Angleterre donnât à cette 
nouveauté , il trouva toujours Tes Su- 
jets rebelles à fes volontez. Chacun 
_ avoit fes intérêts particuliers , & avoir 
fes defleins. Les Nobles portoienc cn- 
> vie aux honneurs que l’on rendoit aux 
principaux du Clergé , ôc aux gran- 
des richefles qu’il pofledoit. Ledére- 

t lcment de leur vie , & l’irrégularité 
e leur conduite , donnoient prife fur 
eux , & faifoient entreprendre des ré- 
folutions d’anéantir leur puifl'ance, 
comme la croyant inutile , 6 c l’effcc 
' de l’invention . des hommes. Le Roi 
'' qui vouloir étouffer cette rébellion 
daps fa naifrancc, fc trouvoit dans les 

'v AfTemblécs 
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Aflcmblées du Parlement où il parloir 
avec beaucoup de vigueur y mais le 
defordre écoictrop grand & la confpi- 
ration trop forte pour y remcdiei*. 
L’Archevêque de Cantorbery, des con- 
feils duquel ce Prince fe fervoit dans 
les affaires qui regardoient la Reli- 
gion, fut arrêté prifonnicr •, ce qui 
Fut une marque , non- feulement du mé- 
pris de la Dignité Ecclefiaftique, mais 
encore une atteinte à l’autorité Roya- 
le. La fédition étoit parvenue à un 
tel excès , que les Ordonnances du 
Souverain n’étoient pas fî-tôtpubliécs, 
que le Parlement faifoit dérenfes de 
les executer. Le Comte d’Harcourt 
employa tous Tes foins , & fit tous fe» 
efforts pour faire revenir les Etats à 
leur devoir y mais Ids efprits étoient 
trop animez , & le mal étoit trop 
grand pour y apporter quelque remè- 
de : Et auflî cet Ambaffadeur fe vit 
obligé de s’en retourner, fans que fa 
négociation pût réulfir. 

• Il faut convenir que fuivant les 
maximes du Royaume d’Angleterre, 
il n’y avoir rien à reprocher a la con- 
duite de Charles Premier, ni même du 
J^oi Jacques Premier fon perc, dont il 
Tmk L g 
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74 Histoire de la 
1^44. n’avoic en ccccc occadoii que fuivi 

l’cxcrnjple,puifquç le Roi cft Souverain 

Pontife en Anglecerro, qvi’il: a. le pou-, 
voir de convoquer les Synodes Sc de 
faire à Ton gré de nouveaux Canons , 

‘ & de nouvelles Conftitutions , tant 
pour la Police de fes Etats que pour le 
Gouvernement Ecclelîaftiqucj 3c pour 
les Ceremonies publiques. Le Vice* roi 
<1 Irlande qui étoit Favori de Charles 
Premier, fut encore une victime dé- 
voilée à la fureur des Peuples , & à 
i autorité du Parlement. Us fe faiû- 
lent de Ùl perfonne , 3c. après lui 
avoir fait fon jprocés, ce Seigneur 
fut condamné à . être décapité. Le cri- 
me dont il fut aceufe, fut d*avoir 
exercé le pouvoir arbitraire en Irlan- 
de J d*y avoir fait des levées extraor- 
dinaires d*argent , fans la permiOion: 
des deux Chambres 3c enfin on lui 
' reprocha d*avoir voulu engager le Roi 
à fe fervir des Irlandois pour ruiner 
le parti des Puritains en EcofTè. Chair 
les premier fupporta au commence- 
ment avec beaucoup de chagrin ce 
Jugement , & la douleur avoir fi vi- 
vement pénétré Famé de ce Souve- 
tain> quilla faiibit éclater publique^ 
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nicm. Cependant fclon les Loix d*An- 1644. 

gleterre , Ion ne pouvoir exécuter le 

rigoureux Arrell donné contre le Vice- 
roi d’Irlande > que le Roi n’y eue 
conlênti par écrit , ce qui étoit un 
droit & un privilège accordé aux Pairs, 

& Charles premier avoir intention 
de n’y pas confentir : Mais comme 
des Députez des deux Chambres \t- 
noient le trouver pour l’engager à y 
donner les mains,. ÔC que fon Confeil ^ 
meme s’efForçoit par des raifons puiF- 
fantes de le lui perfuader *, il arriva 
une perfonne de la part du Vice-roi 
d’Irlande avec une Lettre toute ou- 
verte , par laquelle il fupplioit fa Ma- 
jellé Britannique de ne coniiderer ni 
fon innocence, ni la cruelle perfecu- 
tion qui lui étoit faite, mais feülc^ 
ment le bien & le falut de fon Etat, 

& de permettre qu’il fût la viéFimc 
de Patrie,, afin que dans fon fâng 
ôc par- fa mort, toute la haine du 
Peuple pût s’éteindrej & il témoignoic 
que fes fer vices feroieht aflèz bien rc- 
compenfez , fi fa mort pouvoir cal- 
mer la fureur des fèdicieux, & pro«- 
curcr le repos à fon Roi, & à fon 
R'oyaume, Cette gencreufe réfolucio» 
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1^44. tira des larmes de Charles , qui ne 
■■ ’ pne s*empêchcr de s’écrier : Ht bien ! 
en s’adreflant à fon Confeil , ne voyez^ 
voKS pas <jHt ce Seignenr efl plus géné- 
reux ^ue noHSi & ^uil veut être mai- 
gre noHS un martyr & ttne viilime vo- 
lontaire de fa Patrie ? Sa Majefté fe 
f crfuadant que la mort de ce Vice-roi 
feroit capable d’appaifer les défordres* 
Sc de fatisfairc à la haine des Rebel- 
les , apres avoir auparavant appelle 
Dieu à témoin de Tinnocencc de fon 
adtion , elle donna ordre au Comte 
d’Arondell grand Maréchal du Royau- 
me , d’aller ligner le Placer qu’on lui 
avoir prefanté pour faire executer le 
iVice-roi d’Irlande. Charles premier 
reconnut, mais trop tard , qu’il ne de- 
voir jamais confentir à la mort de ce 
Seigneur : Car quelques prières que 
ia Majefté Britannique fit faire par le 
Prince de Galles Ion Fils aux deux 
Chambres, pour en arrêter l’execu- 
tion , elles furent inutiles , & cette 
fécondé démarche fut encore aufli pré- 
judiciable à l’autorité de Charles pre- 
mier que la précédente. Je ne feray 
point mention de toutes les chofes 
qui furent faites enfuite par lé Parle^' 
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ment , pour abbaccrc entièrement la 
puilTance de Charles premier, & pour 
lupprimer l’Etat Monarchique en An- 
gleterre *, parce qu’outre que le récit 
m’éloigneroit trop de mon fujer , c’eft 
que l’hiftoire de tous ces incidens cft 
décrite d’une maniéré fi noble, en des 
termes fi élevez , & avec tant de vé- 
rité & de pureté de ftile ôc de lan- 
gage tout-enfemblc, que je déroberois 
la gloire qui en eft cfeùë à l’Auteur , 
fi je m’ingerois d’en faire une plus 
longue defeription. Je dirai feule- 
ment que l’on croit , que la raifon 
pour laquelle la négociation du Com- 
te d’Harcourt auprès des deux Cham- 
bres n’eut aucun fuccés , fut que quel- 
ques Seigneurs François, que la cu- 
riofité & le défit d’accompagner ce 
Prince , avoient fait pafier en Angle- 
terre, étoient allez trouver le Roi, 
Ôc que lui ayant offert leurs fervices 
dans un Combat qui fe donna alors, 
ils combattirent comme volontaires 
fous les Enfeignes de ce Prince con- 
tre les Troupes du Parlement avec 
tant de vigueur & tant de bonheur 
tout enfemblc , que l’on s’apperçut 
qu’ils écoient dans la Bataille s ôc 

G iij 
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même le Marquis de la Vieuville vou- 
lant pourfuivre le Colonel Kinfon , 
{lu Jequel il avoir avantage , fc mêla 
fi avant parmi les ennemis qu*il tom- 
ba entre leurs mains , & cet Anglois 
animé des blefiurcs qu’il venoit de re- 
cevoir de ce Seigneur François, alla 
droit à lui, & lâchement le perça de 
fi>n épée. Ce fut inutilement que nô- 
tre AmbalTadeur s’efforça de fc jufti- 
fier auprès des deux Chambres , 6c de 
témoigner qu’il n’avoit eu aucune parc 
à l’aélion de ces Seigneurs François: 
Que le hazard plûtôt qu’un defleia 
prémédité avoir donné occafion à cc 
qui étoit arrivé, ôc-que leur aétion ne 
s’étant point faire, ni par fa participa- 
tion , ni par l’ordre du Roi fon Maître, 
les deux Chambres ne dévoient pas 
prendre cette occafion pour rendre lans 
effet les bonnes intentions de fa Majcftc 
Tres-Chrêtienne. 

Comme il n’y avoir point d’appa- 
rence que l’on pût continuer quel- 
ques conférences de' paix avec les Ef- 
pagnols , l’on ne fongea plus qu’à fai- 
re des progrès fur eux. La Flandre 
durant cette campagne devoir être le 
tbeâtcc de la guerre : Et pour engager 
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dans nos imcrcfts les Etats des Pro- 
vinces-Unics des Païs-bas , on donna 
ordre aux Ecurs d*Avaux & Servien, 
-&C au Heur de la Thuîlleric AtnbafTa- 
deut du Roi en Hollande, de renou- 
veller avec eux le Traité de Confédé- 
ration ^ par lequel il fut rcfolu , qu’au 
-fujet de la guerre qui fe feroit aux 
païs-bas contre le Roi d’E (pagne , 
i’Armée de France & les Troupes des 
Etats entreroient dans le Comté de 
Flandre , pour y aflieger les Placea 
les plus importantes. Lés viéloires 
xjuc nous avions remportée Tannée 
ntecedente fur les Efpagnols , avoicnc 
beaucoup aifoibli leurs forces, & di- 
minué leurs finances j ôc les guerres 
oue ces Peuples étoient obligez de 
Soutenir contre les Catalans Sc les 
Portugais , leur otoient toute cfpcran- 
oe de pouvoir refifter à nos Armes ; 
erela obligea le Confeil d’Efpagne dfc 
faire publier Ttlienation & vente du 
Domaine de fa Majcfié Catholique 
dans les Païs-bas, ann de fubveniraux 
frais de la guerre. On donna le corn* 
mandement de nôtre Armée au Duc 
d’Orléans, dont le defiein étoit d’af- 

fîcgcr Gravelines : Et comme ce Prince 

• • • • 
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ié'44. «Icfiroic pas que fon entreprife fut 

connue, il divila fes Troupes en trois 

corps d’armée. Le Maréchal de la Meil- 
leraye en qualité de Lieutenant Gene- 
ral, en commandok un i &il avoir or- 
dre d’entrer en Flandres du côté d’A- 
miens, Le Comte de Rantzau en con- 
duifoit un autre, avec le titre de Sous- 
Lieutenant General, & il devoir entrer 
dans cette Province par Abbeville, 
Monfieur fe referva la marche la plus 
longue Ôc la plus dangereufe, fçavoir 
par Peronne & par Bapaume, où le 
Maréchal de Galîîon qui commandoit 
un Corps feparc le vint joindre. Et 
comme il y avoir pluheurs Forts qui 
pouvoient fervir d’obftaclcs au fiege 
de Gravelines i ce Maréchal après avoir 
fait un pont fur la rivière d’Aa le 28. 
May, fc faifit du Fort de Bayctte qui 
étoit alTez important , parce qu’il cm^ 
pêchoir la communication de Saint 
(I Orner avec Graveline#: & enfuitc on 

' ’ s’empara des Forts de la Capelle & de 

Saint Folquin, qui étoient d’autres dé- 
fenfes au dehors. 

Cependant le CommilTaire General 
de r armée HollandoTife vint de la parc 
des Etats falucr Monfieur, & l’alTurcr 
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que fes Maîtres croient en état de fa- *^ 44 - 
cisfaire au dernier Traite, & que Ton ■ 
verroit bicn-iôt TcfFct de leur promef- ^ 
fe. Comme Je fiege de. Gravelines a Grave,* 
Clé toûjours remarqué comme très- 
important pour fa longueur , & 
les grandes aiStions qui s’y font raites 
de part & d’autre ; il eft à propos d’en 
obferver les circonftances les plus con- 
lîderables. Quant à l’ordre du cam- 
pement , le Quurticr du Roi, qui étoit 
celui du Maréchal de la Meilleraye > 
étoit proche du Conventdes Rcligieu- 
fes de Bourgbourg ; celui du Comte ^ 
de Rantzau proche de la rivière de 
LinK 5 & celui du Comte de Granccy 
étoit poUé au Pont de Saint Nicolas. 

Le fieurdc Villequicr avec la Noblcf; 
fe de fon Gouvernement du Boulon- 
nois , & quelque Cavalerie du Mar- 
quis d’Aumont, avoir commencé d’in- 
vellir \cs villes de Bourgbourg & de 
Gravelines, un peu avant l’arrivée de 
Maréchal de la Meilleraye , & priu 
fon Quartier à Saint Georges, poils 
que les Ennemis avoient fortifié j mais v 
il le quitta au Maréchal de Galfion , 
pour retourner dans le Boulonnois. 

La défaite de 2500, chevaux de l’Atr 
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mcc de Bavière par rArmée du Roi, 
fous ‘le Commandement du V icomtc 
de Turenne, mérite bien que l’on 'in- 
terrompe pour un moment la fuite du 
fîege de Gravelines. Ce General qui 
étoit d’une vigilance incroyable , & 
dont tous les foins n’étoient employez 
que pour fe procurer de la gloire , & 
•mx Armées de fa Majcftc ; Apres 
avoir pris à Fribourg 3013. Moufquc- 
taircs , & les ayant mis à la tête dé 
200 0. Chevaux , n’eût pas plutôt 
rencontre les Ennemis prés d'Uzin* 
guen, qu’cncorc que fes Troupes fii(^ 
fent fort fatiguées du chemin , il les 
fit charger par le Colonel Betz avec 
quatre Efeadrons , qui exécuta fes or- 
dres fi glorieufcment , que les nôtres 
rompirent d’abord les Efeadrons deS- 
Ennemis : Un de leurs Regimens 
de Dragons furvint , qui rallia ceux 
que nous avions rompus , & qui nous 
pouffa vertement j mais nous eûmes 
t)icn-tôt nôtre revanche ; le Major 
Rofe nous voyant en ce defordre s’a- 
vanç^a avec quelques Efeadrons qui 
battirent les Ennemis , de manière 
qu’ils en tuèrent plus de 200. & défi- 
rent 2300* Cavaliers qui compofoient 
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rAvant-gaidc de rArmée £avaroifc: 1^44. 
le Colonel Gazelqui y fuc faic pri- 
ibnnier avec un Major, pluHeurs Ca- 
pitaines de Cavalerie , quelques Capi- 
taines de Dragons, pluHeurs OfHciers 
& -500. Soldats qui obtinrent leur 
liberté en prenant parti dans rArmée 
de Sa Majefté : Galpard de Mcrcy 
fut long-temps engage dans la mêlée, 

& il feroit tombé entre les mains de nos 
Rcîtres , s’il n’eut trouvé le moyen de 
fc fauver : les Ennemis firent peu de 
prifonniers, 6 c nous ne perdîmes que 
cinq ou fix Soldats , 6 c l’on peut dire 
que la vidoirc demeura entière à nôtre 
parti. 

Pour continuer le Siège de Graveli- 
nes , nous dirons que le premier jour 
de Juin Monfieur arriva i l’Armée, 

& prit fon logement entre Duncuer- 
que 6C Gravelines , encore que les li- 
gnes de circonvallation ne fulTcnt pas 
achevées. La nuit du 8. au 9. on atta- 
qua le Fort de Saint Philippes, qui s. phi- 
ctoit de plus grande étendue que les ' 
autres, dont on s’étoit déjà rendu maî- 
tre. Ce Fort couvroit tout le païs voi- 
fin, il étoit compofé de quatre Bail ions, 
lé vêtu de dcmi-luncs, 6 c environné de 
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'ié'44. larges FofTcz.' Le Maréchal de GalHoii 

• fit ouvrir la Tranchée , qui fut avancée 

d’abord d’environ mille pas , ôc deux 
ou trois cents pas prés de la Contref- 
carpe de l’ouvrage à corne qui cou- 
vroitle Fort le long delà mer. Cette 
attaque fut exécutée avec tant de bon- 
heur 6 c de fuccés , qu’il n’y eut que le 
Comte de la Rochc-guion qui fut Ic- 
gerement bleflé an bras , & le fieur de 
Lignieres Meftrc de Camp d’un Régi- 
ment de Cavalerie du Maréchal de 
Gaflîon i qui reçut un coup plus dan- 
gereux au coté. Le 9. les VaifTeaux 
Hollandois ayant approché terre au- 
tant qu’il fe pouvoit en haute mer, 
canonerent les Redoutes des Ennemis 
fi furieufement , que l’on compta juf- 
ques à ^00. coups de canon tirez. La 
nuit fuivante l’on agrandit la batterie 
pour y loger neuf ou dix pièces de ca- 
non : A main droite on fit une place 
d’armes pour la défendre > 6 c à main 
gauche l’on* avança de 200. pas la 
Tranchée le long de la mer. La nuit 
du dix au onze Juin le Maréchal delà 
Meilleraye prit quatre Redoutes des 
cinq qui étoient entre le Fort de Saint 
Philippes 6 c Gravelines j De forte que 
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311 Ton avança encore la Tranchée de prés 1^44, 
(t de cent pas. Le même jour le Comte — 
111 de hi Feüilladc Maréchal de Camp j 
jf. failànt travailler fur la Contrefearpe 
U- du Fort, fat bleflc d’un coup de mouf- 
t( <^uet au talon . 

J. La nuit du onze au douze on continua 
1( de s 'approcher du Fort , nonobftant 
{. la grande refîftancc des Ennemis. La 
i( nuit du 12. au treize le Comte du Far- 
j. gis reçut ordre du Maréchal de Gaflîon 
|{ de tirer une autre ligne vers le Baftion 
1. de ce Fort *, durant leouel temps les Af- 
U (îegez firent plus de n:u qu’auparavant. 

Mais après tous ces efforts, on enten- 
^ dit un grand filcnce j ce qui faifbit croi- 
ij re que les Ennemis fe preparoient à fai- 
[, re quelque fortie pour nous furpren- 
j dre ; joint que l’Amiral Tromp Hol- 

jj landoîs avoir donné avis une heure 

auparavant, que les Ennemis étoient 
.f en mer pour tâcher de donner fecours 
aux ailiegez. Et dans cette penfée le 
J Comte du Fargis eut ordre de marcher 
j avec un Bataillon pour s’oppofer à ce 
J fecours ; Mais comme le nlencc con- 
tinuoit , le Maréchal de Gaflîon fe 
perfuada que les Ennemis âvoient aban- 
donné ce Fore , Ôç il commanda à un 
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1^44. EfcofTois nomme Pot , Sergent des 
— — Gardes, de monter avec dix Soldats 
fur la pointe du Fort , qu’ils gagnè- 
rent fans aucune reliftaHce. Le Ma- 
réchal de Gafllon fie le tour de ce Fore 
avec le Comte du Fargis, fuivi de fon 
Bataillon, fans rencontrer perfonne. 
Il n’y eut qu’un feuldcs Ennemis , qui 
voulant vanger la njort de fes compOi- 
gnons mit le feu à une mine qui ctoit 
préparée , donc l’cfFec couvrit de 
terre le Bataillon du Comte du Fargis> 
fans neanmoins l’endommager beau** 
coup. La prife du Fort de Saint Phi-* 
lippes fuccaufeque toutes les lignes de 
circonvallation de Gravelines , furent 
enfuite achevées plus promprement, 
Sc avec plus de facilité. 

Depuis la, prife de ce Fort jufqitau 
feiziéme Juin, nous ne nous occupa- 
- mes qu’à reparer les lignes que la 
pluie avoir gâtées en plufieurs endroits* 
La nuit du meme jour on ouvrit laTran* 
chée, & l’on fit deux attaques, pour 
la joindre par une ligne aux deux fa- 
ces du Baftion contre lequel on fe pre- 
paroic de faire le plus grand efforr. Le 
r 1-8. Monfieurprit fon Quartier au Fort 
Piiilippcs ^ poux eue plus cm état 

N 
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de foütcair le Mircchal de la Meillc- 1^44; 
raye , & empêcher que l'on ne fccou- 
rûc la Place. Son Alcefle vilîcoic cous 
les jours les travaux , & elle s’avança 
meme un jour "fi prés de la Place, qu’il 
y eut deux foldacs blcflcz , & un tué 
proche de fa perfonne. La prcfencc 
de ce Prince aninaoic merveilleufe- 
ment tous les Officiers de les Soi- 
dats *, ôc les grands foins que ce Ge- 
neral prit, fit que ce Siège fut un des 
plus réguliers que l’on ait jamais veu, 

& que chacun écoit prêt à exécuter le 
commandement qu’on lui donnoir. Le 
dix-neuf l’on n’écoit éloigné que de 
cinquante pas de la Contrefearpe qui 
écoit devant un Fofic qui avoit yz, 
pieds de largeur, 6c dix de profon- 
deur. Depuis le dix-neuf jufqu’au 
vingt-fix Monûeur fit dreffer une bat- 
terie de vingt pièces de Canon , qui 
ruina les défenfes de la Place, & elles 
furent emportées avec toutes les palif- 
fades des deux Contrefearpes. Com- 
me le Maréchal de la Mcilleraye eue 
avis de l’approche des Ennemis pour fe^ 
courir Gravelines , il vifita toute la 
circonvallation accompagné de- trois 
Maréchaux dctCamp,» 2c- dç fix cents 


« 44 - 


Prife de 
Graveli* 
«et. 


«8 Histoirbbela 
Travailleurs qui rcparerent tous les dé- 
fauts qui fc trouvèrent dans les lignes ; 
& on fit une nouvelle Redoute pour 
'placer quatre ou cinq pièces de Canon, 
Depuis le vingt-un Juin jufqu’au tren- 
tième Juillet que les Ennemis furent 
Contraints de rendre Gravelines , il fe 
pafia pliificurs chofes dont le détail pa- 
roiftroit ennuyeux & inutile. Les 
François acquirent beaucoup de répu- 
tation en ce Siège j & nos Generaux s y 
fignalerent de maniéré que leurs ac- 
tions paflerent pour des prodiges. Ils 
avoient auifi prefenc un Prince dont 
la valeur étoit extraordinaire , & dont 
les grandes &merveilleufes adions leur 
fervoient d’exemple. L’on peut dire que 
chacun prit part à la gloire de la prife de 
cette Place, puifque chacun avoitpris 
part aux travaux , aux fatigues , & aux 
périls des attaques & des combats. Les 
Aflîegez de leur côte fe defendoient 
avec beaucoup de vigueur. Il ne fe paf- 
Foit point de jour qu’il ne fe fît quel- 
que fortie , où les uns & les autres 
combattirent avec une force & un cou- 
rage furprenanr. Les Aflîegeans quel- 
que difgrace qui leur arrivât ne per- 
üoient point courage : un pont n’c- 

toic 
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toit pas plûtôc rompu par les Enne- 1^44 
mis, qu^il étoic aufli-tôt reparé. Nous 
ne nous étions pas plutôt emparez d’un 
logement , que fans craindre le feu, ni 
le fer, nous nous mettions en état de / 
nous rendre maître d’un autre. Quelque 
perte que les Ennemis loqffriflént, ils 
croient au (G refolus qu’au^aravant à 
foûtenir les efforts des A ffiegeans. Ils 
tentèrent le premier Juillet de jetter du 
fccours dans la Place i mais les foins 
de fon Altefic , & la valeur de nos 
Commandans furent caufe que les En- 
nemis ne pûrent executer leur def- 
fcin, Picolomini jugeant qu’il lui éioit 
impoflible de fccourii Gravelines, veu 
le Don ordre que Monfieur avoit don- 
né à toutes les avenues , fc contenta de 
faire un Canal de Mardiic jufqu’à la 
rivière qui va de Bergues à Bourbourg, 
èc y bâtit des Forts & des Redoutes , 
pour empêcher que nos armes ne fif- 
feiît de plus conÉderablcs conquêtes , . 

ne poufTafl'ent plus avant leurs pro- 
grès. Le Roi donna au Comte de 
Grancey le Gouvernement de Graveli- 
nes pour recompenfe de fes grands 
/ervices. 

Tous les Peuples avoiient que Mon- 
Tme /. H 
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1^44. ficur acquit en ce fiege une tres-gran- 

de réputation. Ce Prince ne vouloic 

pas ceder à la gloire que le Dued’En- 
' guien s’etoit procurée à la Bataille de 
Rocroy & à la reduélion de Thion- 
ville. L*on peut dire de ces deux 
grands Princes ce que l’on a dit autre- 
fois de Miltiade ôc de Themiftocles , 
que les triomphes & les victoires de 
ce jeune Héros renouvellerent en la 
perfonne de Monfieur cette inclination 
martiale & courageufca &: cette ardeur 
pour la gloire des armes quieft fi natu- 
relle au fangdes Bourbons. 

Le cinq Aouft leurs Majeftez , pour 
rendre grâces à.Dieudela prifede Gra- 
velines, firent chanterun Te Deum dans 
l’Eglife de Notre-Dame de Paris , 
^tuquel fe trouvèrent les Compagnies 
Souveraines. Leurs Majeftez y aflîfte- 
rent auffi, accompagnées du Prince 
de Condé, du Cardinal Mazarin, des 
Ducs de Chevreufe & de Guife, du 
Comte d’Harcourt & de plufieurs Sei- 
gneurs , Princefles & Dames j & cha- 
cun y témoigna la joye qu’il avoir 
d,’une conquefte auffi importante qu’é- 
toit la rédudion de cette Place à l’o- 
beïftance du Roi. 
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La conquête de Gravelines croit fort 1^44. 
importante, car elle ouvroit rentrée 
dans le païs Ennemy, ce qui cft l’an- 
cien Domaine de la Couronne, & le 
patrimoine de la Maifon de Navarre. 

La gloire des Armes de fa Majedé 
croit fi univerfellcment répandue , &C 
fes conquêtes avoient fait tant de bruit, 
que dans la Lettre que le Grand Sei- 
gneur écrivit au Roi, il le nomme £wt- 
fertur de TrAvee , foffejfeur de fluftéurs 
Royauines , l^jirbitre Vniverfel, & lePa- neufs da 
tren de tentes les NAtiovs Chrétiennes , 

& le premier des Princes de la Troupe dn dûs au 
Meffie. 

Encore ouc nos Troupes fe fufient 
fort fatiguées au fiege de Gravelines , 
elles ne laificrent pas de s’emparer 
fous la conduite du Maréchal de Gaf- 
fion de l’Abbaye de Hoüatte, que les 
Ennemis avoient fortifiée, Ôc elles fè ‘ 
faifirent encore du Château d’Houcfcé 
Les Hollandois qui nous àvoiènt enj 
voyé une armée Navale , foüslfe conï- 
tnandement de l’Amiral TrCmp, pour 
empêcher qüc les Ennemis rie fifTcnt 
entrer du fecouts dans Gravelines par 
tner, voyant que cette Ville étoit foû- 
mife à robciïfancc du Roi, tournèrent 
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ié’44. armes d’un autre côté, & atta- 

d* <^ucrcnt le Foie du Sas de Gand, dont 
Sis de ils s’emparèrent , apres avoir cfluïé 
beaucoup de fatigues. Ce que l’on ap- 
pelle des Sas en ce Païs-là , font les em- 
b®ucheurcs des rivières, ou des canaux, 
où il y a quelques Forts pour en dé- 
fendre rentrée. 

Entre les Forts qui cmpêchoient le 
plus aux François l’entrée dans la Flan- 
dre , étoient ceux de Hennuyen & de 
Rebus alTei confiderablcs , tant pour 
l’avantage de leur aflîette , que pouo 
leurs fortifications , & principalc- 

Prifc de le Poïc de Hennuyen , que Fon 

que 
on 
lour 

en rendre l’accès plus difficile. Le 
/leur de Manicamp Maréchal de Camp 
de l’Armée du Roi, eut ordre d’atta- 
quer cette Place y ce qu’il exécuta fort 
courageufement & avec fuccés : Car 
toute la vigueur avec laquelle les Af- 
fîtgez fe défendirent , n’empêcha pas 
qu’ils ne cedaffient à la valeur de no- 
te Commandant, & à la force de nos 
Armes. Le fieur de Manicamp après 
s’etre rendu maître du Fort d’Hca- 


xHiyenSc RC pouvoit approcher ailement 
kuj digues , aufquelles même 

avoir fait pluficurs retranchemens, i 
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nuyen , fomm^ le Capitaine du Fort de 1^44* 

Rebus de fc rendre, ce qu’il fît n’etanc 

pas en état de rçfiftcr. 

Durant le teni,ps que les armes Fran- 
çoifes profperoi^t en Flandre Tous la 
conduite du Duc d’Oiltans , elles 
avoient un pareil fi^ccés en Allema- 
gne fous le commandement du Duc 
d’Enguien, dont le mérité & U gloire 
croient connus. Ce ï^rince fît 'mar- 
cher fes Troupes le plus diligcmmcnc 
qu’il pût pour fecourir Fribourg qui 
croit affiegé par les Bavarois > mais 
toute fa diligence & fes foins n’em- 
pêcherent pas que cette Platée ne fût 
réduite avant qu’il arrivât. Cet acci- 
dent, quoiqu’impreveu, n’étonna pas 
beaucoup nôtre General , & il ne lui 
iît pas perdre courage. Car s’il n’a- 
voit plus d’efj)crance de donner fc- 
cours à cette Place, il fc promettoit- 
de joindre les Ennemis , & d’en ye- « 
nir aux mains avec eux. Sondefïèin 
n’étoit pas de reprendre Fribourg, ni 
de forcer les Impferiaux : Le nombre de 
fes Troupes n’etoit pas fufKfant pour 
exécuter une fî grande entreprife.. 
Comme ce Prince etoit dans la refo- 
lution de combattre les Ennemis , il fît 
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1^44. palTerleRhin à Ton Armée par BriTac,- 
& il la groflit des Troupes du Vi- 
Bâiaiiie coititc dc Tuicnue. Le fécond d’Aouft 
«le Fri- toutc TAimée fut mife en ordre de ba- 
bour*. P g d’Enguien devoir atta- 

quer de front le Camp ennemi^ & IcVi- 
, comte de Turenne devoir Tattaquer 
par derrière. Les principaux portes de 
ce Camp ctoient iur deux émiinences, 
dont la plus proche de nôtre aimée 
commandoit 1 autre , fie la dernière 
nous rendoit maîtres de ce Camp- C’ert: 
ce qui fit refoudre d’attaquer d’abord 
cette première éminence , encore 
qu’outre ce qu’elle étoit fortifiée. Tac-, 
cés en étoit difficile *, parce que l’on 
n’y pouvoir aborder que par une vi- 
gne fort droite, &c quafi toute couverte 
d’arbres coupez. Les Regimens de 
Perfan fie d’Enguicn commandez par 
le fieur d’Efpenan Mcftre de Camp , 
• avoientla main droite : Ceux de Con- 
ty. fie de Mazarin les devoiem foute- 
nir. Les Gendarmes éioicnt à l’en- 
trée d’une plaine fort ferrée quiempê- 
choient que les Ennemis te purtent 
prendre nôtre infanterie en flanc. Le 
Duc d’Enguicn avoir proche de fa 
perfonne le Maréchal de Guiche, le 
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ficur de Marfin Maréchal de Camp, ôc i^44-' 
quelques Scrgcns de bataille , pour 
porter les ordres aux endroits que ce 
Prince jugeroit ncccfTaircs. Ils s avan- 
ccrenr jufques à un petit Village au 
pied delà côte que l’on devoir attaquer. 

Le ficur dEfpenan fut détaché avec le 
Régiment de Perfan fur la droite, & le 
Régiment d’Enguicn fur la gauche, 
commandez par le ficur de Frcflîncttc 
& Chamilly , Licutenans Colonels , 
pour commencer l’attaque , ce qui fut 
exécuté avec beaucoup de vigueur : 

Ils forcèrent la première paliflade , & 
donnèrent enfuitc fur les Forts. Le 
Duc d’Enguicn pour favorifer cette 
attaque , mit pied à tetre l’épée à la 
main , & fc tenant à la tête des Rc- 
gimens de Conty & de Mazarin, cx- 
eitoit chacun par fon exemple à répon- 
dre à fa valeur. Deux ou trois Redou- 
tes étant forcées, les nôtres pouffè- 
rent les Ennemis jufques à leur grand 
Fort où étoit leur Canon ; mais l’ob- 
feurité de la nuit, jointe à la violence 
de la pluyc qui furvint , empêcha que 
les François ne s’avançaffent jufqucs- 
là. Le lendemain matin , comme l’on 
fe difpofoit d’attaquer ce Fort , l’on rc- 
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1^44. connût que les Ennemis ravoient ab- 
* ' bandonné. Le Vicomte de Tuiennc 

ayant eu ordre de fe faifir d’un pofte 
pour faire pafTer la Cavalerie^ dans Iç 
temps que le Duc d’Enguien actaque- 
roic une hauteur que les Ennemis défen- 
doient avec une partie de leur armée , 
détacha le (leur de Roque- Servicrc 
avec mille Moufquetaircs , & le 'ficiir 
de Nctancourt Meftrc de Camp, pour 
le favorifer à prendre ce pofte. Il les 
fit avancer à la main droite, èc voyant 
que les Ennemis vouloient abatre des 
bois pour empêcher que l’on entrât 
dans la plaine qu’ils défendoient avec 
beaucoup d’infanterie j ils allèrent à 
eux , les rcpouilercnt de cinq ou fix 
poftes tres-avantageux qu’ils occu- 
poient, & ils les chafterent jufques 
dans la plaine , où nôtre Infanterie 
reprit un peu haleine, & fit altc ne 
pouvant être fecourue delà Cavalerie : 
Bien qu’elle fût obligée de foûtenir 
l’effort de la meilleure partie de l’Ar- 
mée , elle ne recula pas> & après un 
combat de huit heures , elle força les 
Ennemis d’abandonner la plaine. 
choc fut tres-rude. Les Ennemis cu- 
rent en cette occafion plus de 2000. 

hom- 
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hommes tant morts que hlcfTez. On 1^44. 

lit aufli de nôtre côté un grand nom- 

bre de prifonniers. Nous n’y perdî» 
mes que quelques Soldats &peud’Of- 
ficiers. La nuit feule ht cefl'er le com- 
bat. Le jour étant venu, le Duc d’En- 
guicn entra dans la plaine du côté de 
fon attaque, & le Vicomte de Tu- 
renne de l’autre. Ainfi ils fc rendi- 
rent maîtres abfolus du Gamp des En- 
nemis , que la pluï'e continuelle nous 
empêcha de pourfuivtc. Le cinq 
Aoull on refolut de continuer le 
combat, & l’Armce du Duc d’En- 
guien ayant eu le jour precedent l’A- 
vantgarde pour attaquer de front le 
Camp Ennemi -, il fut arrêté qu’on 
donneroit cc jour-là la droite à l’Ar- 
mée du Vicomte de Turenne , & que 
toute la Cavalerie du Duc d’Enguien 
avec quatre Regimens Allcmans dc- 
meureroient en bataille dans la plaine, 
pour s’oppofer à la Cavalerie Enne- 
mie qui paroiffoit devant elle. 

Le Duc d’Enguien s’étant avance 
pour reconnoître l’Ennemi arrêta de 
faire trois attaques y Tune par la tôte 
où étoient les Troupes du Vicomte de 
Turermcj l’autre à la gauche par le 
’ Tqme L I 
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Maréchal de Giiiche > & la croifiémc 
entre Ces deux attaques 'par ^e fieuc 
d*£fpenan. Dans le tenips que Ton fe 
préparoit à exécuter cette refolution , 
quelques-uns denos gens y avancèrent 
contre les ordres qui Icür avoient été 
donnez de ne* point s^ertgager , de ac- 
taquerène une Redoute que les Enne- 
mis avoient aü* pied de la côte î mais 
ils firent d*6n haut une fi rude dé- 
charge , que cela fit croire aux N ôtres 
que c’étoit le fignal de * donner , par 
•tout r ce qui fit un grand defordre , 
auquel toutefois la prudence de noS' 
Generaux fçût fi bien pourvoir , qu’il 
ne nous fut pas fort préjudiciable. 
Le Duc’d’Enguren agit en cette oc- 
cafion avec fon courage & fa pruden- 
ce ordinaire, pourvoyant à tout, ôc 
, animant les fiens autant par fes ac- 
tions, que par fes paroles. L’on fit 
ênfuite une attaque generale , où nous 
eûmes encore TaVantage. La chaleur 
du Combat dura deux heures , pendant 
lefquclles chacun des nôtres fit bien 
fôn devoir, de fit connoître que rien 
ne rcfille à la force de nos Armes j 
Il y eut plufieuts braves Officiers tuez 
nôtre côté , de piufieurs biclTcz ^ 
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mais le, nombre des Officiers Ennc- 1^44. 

^is morts pu bleflez furpafToit beau- 

coup celui des François. Ce fur à U 
/troifiéme journée que le fort des Ar- 
mes décida en notre faveur, & que la 
.vidioire nous fut acquife. On dit, que 
le Duc d*Eijguicn pour animer da- 
•vancage les Soldats à forcer les I^e- 
tranchemens des Eiincmis^y jptta ;,rpn 
, 3 âcon de General, moutranc par cec- 
-te, a^ipn, que pour cpipiècher qu’il ne 
.tombât en la pofTcffipn des. Epnejnis , 

,il; faloit fe rendre njaîcre . de la Place 
:,pù il raypit jette. L’on ce 

'. Bâton comipc/Un prix dont ce; Prince 
fe propofoic la conquête, à tops 
r ceux .qui autpienc ; Jtc , : cou;:age de âc 
. fuivre. , 

Cette défaite des Ennemis à laib^- 
. caille de Friboutg, dppna une .grande 
, facilité . aux . Troupes du Rpi , d® ffiiirc 
.. de confidcrableS;;ptpgrés j'&id’afTurer •' 

4 cette .yidoire par de , nouvelles cop- 
...quefteç l’on -vit l’orgueil .al^ljiiaiu 
^de .ceux qui pretCQjdpicnt / donner, vja 
. -loi à' W>ute ;la terre. Le.^larquis d’Au- 
_ mont forama JaVille de Çermeffieiçrdc 
f.Fe rendre J ce qü’e.lle fit, n’ayant , point 
>çdc .Garoifon rujffifantç,piPur;foutçnirun 
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i6'44. Siège. Les Députez de cette Place ac- 

compagnez duClergc & des Magiftrats> 

yrife de allèrent au devant du Marquis d’Au- 
mont 3 pour Taflurer de leur foumiflio» 
à l’obciflance du Roi. Ce grand Ca- 
&Sacï!pitaine, après avoir réduit Gcrmcf- 
hein , tourna fes armes contre Spire, 
qui n’ofant pas refifter aux forces de 
noftrc Souverain , fe mit fous fa pro- 
tedion. Le Marquis d’Aumont affic- 
cca enfuite la Ville de Landau, de- 
" vant laquelle il fut blelfé d un coup 
de fufil à la hanche dont il mourut. 
Ce fâcheux accident n’empêcha pas que 
çgctc place ne fut prile. Le Vicomte 
de Turenne acheva ce Siège j il fc rea- 
dit enfuite maître du Château de 
Magdebourg, & de la Ville de Ba- 

cara. ^ 

«•se de Cependant le Duc d’Enguien sa- 
phiiif- vançoit vers Phililbourg, Place tres- 
toorg. ^ ^ tres-confiderablc par fon af- 

fiette. Elle avoir coûté autrefois fixou 
fept mois de Siège aux Suédois, Lei4* 
Aouftle Vicomte de Turenne eut or- 
dre de faire travailler à fa circonvalla- 
tion *, ce qu il exécuta avec tant de dili- 
gence , que le z8. la Tranchée fut en 
f état d*ccrc ouverte. Le 2 ^, les Aflîcgcz 
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ârenc une fortic de cinquante à foi- 1^44 • 
Xante chevaux, Sc de cent Moufque- ^ 
taircs pour interrompre nos travaux j 
mais ils furent repouifez vigoureufe- 
ment, jufques à la palilTadc de leur 
fofle. Le Marquis de la Boullaye Lieu- 
tenant des Gendarmes du Duc d*En- 
guien , & le fieur de Cerquigni Enfei- 
gne des Gcndarmfcs du Marefchal de 
Guiche furent tuez en cette occaiion. 

Le canon de la Place que Ton tiroir 
fur les nôtres durant cette fortic les 
incomraodoit fort. Peu de chofes con- 
fiderables fe pafTerent jufqu’au premier 
Septembre, que la Ville fut battue à 
coups de canon , par les foins du fieur 
de Chouppes qui commandoit l’Ar- 
rilleric du côte du Duc d’Enguicn , ôc 
par le fieur de Letancourt du côté du 
Vicomte de Turenne. Le Duc d*En- 
guien fc tenoit dans les tranchées , où 
il animoit par fa prcfcncc , & enga- 
geoit les Soldats par fes ordres d’avan- 
cer les travaux. Le même jour le Mar- 
quis de la Moufl'ayc ayant pris poflef- 
non de la Charge de Marefchal de 
Camp entra dans la tranchée, & fit 
avancer le travail jufques à la Palifia- 
de du folle , où le deux Septembre le 

I iij 
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ficur d’E/pchan fit fort Icygcnïeht': Lc- 
caïVon’ de's Enficmis faifoic' toujours 
gfàfid''fch j cccjùi fit quitter Içis'tiravaux^ 
pour quelque temps. Maïs la mdrt de^ 
deux habiles Canoniers qui' étôient 
dans la Place , munie d*un grand nom- 
bre de -canons, fiït caufe que leur ba- 
teriç' fut mdins furieufct Le fept les' 
Aïfiegez , qui jùfques'alors s’étoient de-- 
fôrrdus avec urid viguetir e^tr^nè', 
voyant leur foffé perce , & un pont de 
fa'fcihcsfait , quoique le fafl'c rat largit 
dê if’y. à 50. pas, pàlifïadéèn ferrnie dèf 
faufl'e brâye , bbrdc d’-uiie Hàyè vive a 
hauteur d’apui ,‘&^ ftaiféenhaury-ils fii: 
rcht parbître un tambour fur un de leur^ 
bailibn s i lequel , après avoir battu 
cHatnaUe , fut rdçmpar lc fîeut d’AniiTy, 
&' par le fîeür Lamet’Marefchal dtba-» 
tallld', qui donnerènr & rcçûrènc dc% 
Oitages, dans le temps qui! fût dé- 
pêché aü Marefchal de Turenne qui 
envoya à l’inftant la lettre des Alîiegcz 
au Dued’Enguien, qui donna les or- 
dres pour traiter avec le Gouverneur. 
Lés çonditions de la capitulation fu- 
rent, qu’il fortirpit avec les Officiers 
& Soldats i avec armes, bagages, 6c 
chevaux , enfeignes déployées & tam- 
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bqur battanx > pour être conduits en 1^44. 

une garnifon Impériale. L’on, trouva 

dans cettç Place 70. pièces de canon 
en batterie, prefque tous de fonte ver- 
tCk On dit que le Duc dç Baviere avoir 
levé de la. Cayaleric pour joindre aux, 

?uatrc Regiipcns que Ip General Hazs- 
cld lui avoir donnez , ,apn de feçourir 
Philisbourg : niai$ apparemmenr ce 
Duc ne fe trouva pas aflez fort pour 
rentreprendre. 

Le Vicomte de T^urenne,^ apjrcs la 
prife de<PhiliIboujrg,marcha droit vers, 
la, Villede Wormes, danslç deflein de, 
raflieger. Et ayant eu avis dans fa route 
que le. General Beex aivoyoit quelques 
’Tioupcs pour feçourir cette Place , il 
les attaqua Ôç tailla, en pièces^ Cette 
Refaite étonna tellcnient le Gouverneur \ 
de formes , qu’il ne voulut pas>atten*. 
dre qu’on, y. mu le Siégé , Ôc il fe ren- 
dit à condition feulement qu’il auroit 
liberté de fe retirer avec fureté dans 
quelqueJicu , qui fût fous la domina- ^ 
tionde l’Empire, La Ville de Wormes, 
avant que Cefar fe rendit maître des 
Gaulois, étoit fujcttc à celle de Trê- 
ves : à laquelle les habirans déformes 
payoient un tribut annuel. Depuis il.s; 
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‘ furent fournis à la puilTancc des Ro- 

U44. 

mains, jufques à Attila Roi des Huns 
qui la ruina , & plufîeurs autres Villes 
lîtuées fur le Rhin. Enfuitc les Bour- 
geois l’ayant rétablie , la mirent fous la 
protedlion des Rois de France , qui y 
établirent leur fiege. Ils y firent bâtir 
un Château Royal, qui fut brûlé fous 
le règne de Charlemagne. Ce Souve- 
rain alTembla fes Eftat à Wormes , il 
s’y tint pluûeurs Conciles en 770. 
777. 8^8. pour la difciplinc Eccle- 

fiafiique fous le Pape Adrien II. Ges 
ob fer varions font voir que la reduélion 
de cette place n’eftoit pas peu impor- 
tante , & auflî pour contenter la curio-; 
ficé de ceux qui veulent connoîcre les 
^ révolutions de toutes chofes. 

- La Ville de formes étant ainfi ré- 
duite à l’obcilfancc du Roi, le Vicom- 
te de Turenne donna ordre au General 
sîfgc & Major Roze d’inveftir Mayence y de- 
ptifc de quoi le General Mercy ayant eu avis il 
envoya le Colonel WolfF avec fix cents 
Dragons, & quatre cents Maîtres pour 
fecourir cette Ville. Il fit même té- 
moigner aux habitans , qu’on leur en- 
voycroit tout le fccours pofliblc pour 
les défendre 5 mais ces offres furent rc- 
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fufécs , & les Affiegcz marquèrent 1^44.' 

qu*il faloit employer d’autres armes 

que des paroles» pour refifter à l*Ar- 
méedu Roi de France , toûjours triom- 
phante j & que les continuelles viûoi- 
rcsqucic Duc d’Enguien rcmponoit, 
leur faifoient craindre qu’ils ne pûflenc 
refifter a des forces aufquelles tout • 
cedoit, Cctrc réponfc furprit tellement 
le Colonel Volff, qu’il fe retira : & le 
Chapitre de Mayence, à qui toute l’au- 
thorité appartient en l’abfcncc de l’E- 
Icdcur, députa vers le Duc d’Enguien, 
pour l’informer rlc la refolution que 
l’on avoir prife de remettre la Ville ' 
entre fes mains , à condition que ce 
Prince figneroit ce Traite, & qu’il fc 
tranfporteroit fur les lieux pour rece- 
voir leur ferment de fidelité. Ces of- 
fres furent acceptées le i 6 .- Septembre.’ 

Les principaux Articles du Traite 
étoient , que l’adminiftration tant Ec- 
clefiaftique que feçuliere feroir lailféc 
libre au Chapitre: Qi^c la Jufticc fe'* 
roii exercée & rendue en la maniéré 
ordinaire î les Officiers maintenus en 
leurs charges & privilèges : Que le 
Chapitre de Mayeficc ayant accepté U 
protciftion du Roi > le Duc d’Enguica. 
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1^44. ne furcbargeroit point la Ville d*im- 
•— pôts> & racttroit .dans le. Fort une 
garntfon de cinq cents hommes. Son. 
Alteflc fit encore., un accord particu- 
lier le 17;. Septembre 'avec le Couver-^ 
neur de Mayence pour rEmpercur , 
qui le regardoit, & la garnifon Impe*- 
riale qui y eftoir. Auffiitoft que cc$. 
Traitez furent fignez , le Duc d’Enr 
gui en en ht donner avis< à leurs Ma-f 
jeftez:, & fit en fuite fon entrée dans 
Mayence , où il fut reçu avec toute la 
magnificence poflible. Tous les Corps 
de la- Ville; vinrent au devant' de ce 
Prince auquel ils firent leurs complir 
mens en latin : On remarque que fon 
Altcfie.y répondit en la même langue^ 
avec une éloquence , quiluidonn aune 
grande réputation,, non feulement en 
Allemagne * & dans la Cour do TEmt 
pcrcur , mais auffi dans toute TEurope. 
On me permettra de faire quelques rei- 
marques fur l’antiquité de Mayence, 
Drufus beau-fils de l’Enipercur Augufte, 
après avoir fait long-temps la guerre 
aux Allemands , pour un monument de 
^ fes victoires , y fit élever une Statue de 
pierre d’une exceffive hauteur. Jules 

Cefar y fit conftruire un Pont de bois 
• • 
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furie Rhin : Gharlemagnc en fit bâtir 
un autre l’an 813. apres y; avoir em* 
ployé dix années. Il fembloit que fa 
durée dût être éternelle ; cependant 
quelques années apurés -il fiit brûlé , il 
avoir cinq* cents pas de longueur. Ce 
fiit dans cette Ville ou le Chevalier 
Guttembfcrg fit le prcînier eflâi de 
l’À rt dr rimprimerie , dont rinvention 
jtifques alors inconnue ,- fut trouvée 
digne de l’admiration de tousdes fié«> 
des. 

Ces conqucft'es faites dans l’Allcî 
magne donnèrent occafion de dire que 
fout le Rhin étoin retourne à fes an- 
ceftres-, qui depuis la deuxième race 
denos Rois , avoir été perdu: par les 
divifionS &• des guerres civiles qui 
avoient agité ee KoyaumC, mais qui 
avoir été retouvré; par la force des 
Armes deSa'Majcfté j animées par la 
valeur & le coui alg'e du' Duc d’Enguien, 
conduites par fa prudence. L’on 
peut dire en efrer que Clovis premier 
Roi Chrétien commença à fc rendre 
Maître des Gaules par le Rhin ; l’E- 
glife de Stralbourg & toutes les autres 
Fondations Royales dans ces quartiers- 
là en font des preuves éclatantes 
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desjtémoignagcs authentiques. 

La rébellion du Parlement d’Angle- 
terre contre le Roi , continuoic tou- 
jours ; les Hollandois anciens Alliez 
de ce Royaumc-là , y envoyèrent des 
Ambalfadeurs, pour tâcher d’appaifer 
le fort de la fedition qui s’augmentoit 
de jour en jour. Mais cette AmbalTa- 
de n’eut' pas plus d’effet que celle du 
Comte d’Harcourt. Le commerce de 
la mèr Oceane ctoit interrompu j les 
Vaifleaux du Roi d’Anglôcerre , & 
ceux du Parlement couroient fur les 
mers, & commettoient des briganda- 
ges fur tous les VaifTeaux etrangers 
qu’ils rencontroienr. Les Marchands 
François n’en ctoient pas plus exempts 
que les Marchands Hollandois , ce qui 
obligea le Roi de France d’envoyer le 
fleur de Sabran vers Sa Majefté Bri- 
tannique , afin de pourvoir à ce defor- 
dre , & de rétablir le commerce. Gc 
Prince pour témoigner qu’il ne tenoic 
point à lui que nôtre Souverain n’eûc 
Jatisfadion , députa vers Sa Majefté 
le Milord Goring, pour l’en afturer, 
& pour renouveller les alliances. L’au- 
torité Royale étoiç fort affoiblic eu 
Angleterre ; toute la puiflancc écoit eu- 
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tre les mains du Parlement. i^44* 

Le prétexté de la Religion faifoit 

commettre par ceux qui croient de ce 
parti , des Yiolcnccs & des cruautez 
inoüies contre ceux qui étoient dans les 
intereftsde Charles I. Ils firent mourir 
rArcheveque de Cantorbery , ^ plu- 
fieurs autres perfonnes élevées dans les 
Dignitez Ecclefiaftiqucs. Q^oi-qu’il 
n*y eut aucune raifon de faire mourir 
cet Archevêque , le Parlement de Lon- 
dres ne laifla pas de le condamner à la 
mort , laquelle ce Prélat IbufFrit avec 
une confiance adrriirable 5 il fit courir 
un Manifefic dans lequel il pretendoit, 
fc jufiifier des deux crimes dont on Tac- vequede 
culofi faufi'cmcnt j le premier étoitd’a- 
voir voulu donner atteinte aux loix 
fondailnentalcs du Royaume d'Angle- 
terre , & l’autre de s être mis en état 
d’cmpccher que les Peuples ne fiflenc 
un libre exercice delà Religion Angli- 
cane : L’on témoignoit par ce Mani- 
fefic qu’il feroit le premier Archevê- 
que qui eût été condamné à mort par 
le Parlement ; Qif il étoit vrai que quel- 
ques-uns de fes predccefieurs avoient. 
iouffert la mort pour la défenfe de la 
Religion : qu’Ephegus fut emmené par 


/ 
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1^44. force & décapite par les Danois ; Qpc 

Simon Sudburry périr dans la furie de . 

.'Wcrtylcr ; Qu avant eux faine Jean 
'Baptifte avoir eu la têcc .tranchée pour 
le prix de la danfe d’une fille impudi- 
.que, & que faint Cyprien Archevêque 
.'de Carthage avoit perdu ia- vie par 
l’cpéc d’un per fecutcur. 

Ce Prélat ajoûcoit que. ces glo.rieux 
• 6 c illuftres exemples lui enfeignoient 
la confiance avec laquelle il devoir en- 
vifager la mort : Qi^:il efperoit.que Ton 
• aceufation quelque noke qu’on la fit 
paroîcre au public, on.la reconnoîcroit 
enfin femblable à celle de faine Paul, 
qui avoit été aceufé par les Juifs :d’a- 
voir parlé .contre la Loy^Sc le; Temple, 

■ c’eft r à - dire contre la Religion *, 6 c 
femblable à cellc.de faint Efiicnne ,qui 
: fut aceufé d’avoir violé les comman-. 

; démens de Moïfe, c’efi>à-dircla Loi, 
la Religion , le faint Lieu ôc lciTcm- 

- pic : Que Tefus-Çhrift .qui ctoic l*in- 

- nocence meme avoit ete cxpolc a de 

J pareilles calomnies des Juifs •.SlttpHS 
e laiffins faWe ,> difoient-frils , tout le^mon-» 
de caoira.en lul'&.en [â p/trale , les^Rû^ 

r iPt^ins viendroHt noHiicbafferAHt ' 
.'éntMtkm nôtre XiUtiçn* Çc Brclat^dé- 
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plora les larmes aux yeux le funeftc& 1^44 

malheureux crac où TEglifc d’Anglc- 

terre (è rrôuvoir alors , il témoigna 
qu’autrefois elle avoir protège les Egli- 
fes vdifincs dans le temps des defor- 
dres ; mais qù’alors elle étoic elle- 
même agitée dWe ïî furieufe & fi 
cruelle tempête, qu’il n’y avoit que 
Dieu feulqui connût le temps quelle 
en pourroit être délivrée. Ce Prélat 
fur l’cchafaut fie un difeours au Peu- 
pie fort pathétique , ôc qui marquoit 
une grande confiance 6 c une refigna- 
tion cwtaordinairc à la voJonre de 
Dieu : il témoigna qu’il avoit obliga- 
tion à fes Juges dé lui avoir procure le 
moyen de fc fauver avec plus de cer- 
titude , & de mériter d’être mis au fang 
de pes fameux Martyrs &‘de ces illu- 
ftres Prélats d’Angleterre, 'Jean Fi- 
cher, Thomas BcKet, 6 c pluneurs au- 
tres qui avoient répandu leur fang d|ns 
ces derniers fiécles pour la défenfe de 
la Religion : mais le Peuple étoit fi 
animé contre ce faint homme que Ton 
difeours ne fit aucune Imprcmon fur 
/bn efprit,' & ne toucha point la dure- 
té de fon cœur. On vit peu de temps 
apres paroîcrc un libelle' à Lx>ndre qui 
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1^44. avoir pour titre le Mafque]mouranr,qui 

cft une efpcce de reponfe au difeours 

que l’Archevêque de Cantorbery avoir 
fait avant que de mourir , par lequel 
ce Prélat pretendoit montrer qu’il croit 
mort dans la Religion , & dans les 
fencimens d’un véritable Catholique 
Romain. 

La haine des Anglois cclatoir prin- 
cipalement contre les Prélats , ils les 
dépoiiilloient de leurs biens 3 parce 
qu’ils fc perfuadoient que la Reine 
qui étoit Catholique , avoir porte fon 
Epoux à toutes les chofes q^ii ctoicnc 
faites. Ils confpirercnt contft la vie 
de '■cette Princefle > qui pour éviter 
leur fureur, fut obligée de fortird’An- 
gleierre. Elle pafl'a en Hollande, où 
elle vit la Princefle d’Oranee fa Fille : 
elle fe promettoit de tirer quelque fe- 
cours de ce Païs-là *, majs Tes efperan- 
ces furent vaines. Comme cette Reine 
fe vit proche d’accoucher, elle voulut 
repafler en Angleterre, mais ne s’y 
croyant pas en feureté , elle vint en 
France fonpaïs natal , où elle fut tres- 
bien reçûë' comme la fuite nous l’ap- 
. prendra. L’on peut dire auflî que ce 
, Royaume cftl’alylc ordinaire de tous 

les 
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les Princes à qui il arrive quelque dif- 1^44» 
grâce. * 

Le Roi d’Angleterre n’oublia rien 
pour maintenir & défendre fon auto- 
rité. La fortune même lui fut fouvent 
favorable au milieu des orages qui le 
menaçoient , & fes Sujets rebelles 
éprouvèrent en diverfes rencontres la 
force du courage de ce Souverain, Sc 
le pouvoir de Tes armes : mais enfin 
nous verrons que ce Prince fut con- 
traint de ceder à fa mauvaife deftinée, 
de à rinfidclitc des Ecoflbis aufquels 
il s’etoit confié, après avoir toujours 
foutenu fa vertu & fon courage dans le 
plus fort de fes difgraces , & des mou- 
vemens de fes Ennemis animez pour 
ruiner fon autorité , & détruire ‘fa 
puifiance. 

Je ne puis palTcr fous filence le trou- Tro«t>ie 
ble confiderable qui arriva en cette chié 
année en la Chrétienté , à l’occafion ticmé. 
du Turc, qui confpira la ruine entière 
de rifle de Malthc, parce quclesChc- 
valicrs avoient pris l’année précédente 
un Vaifleau, oùétoit une Sultane. Le 
Grand Maître de cette Ifle envoya 
vers tous les Princes Chrétiens des 
Ambafladeurs , pour les follicirer de 
Terne /. K 
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ié’44 lui envoyer du feceurs ; ils n’en prirent 
' j^eanmoins recevoir de fort confidera- 
blc, chacun d’eux étant obligé de gar- 
der fes forces pour fe défendre. Ce- 
pendant le Roi d’Efpagne permit aux 
Galeres de Malthe d’enlever de Na- 
ples , une grande quantité de provilîonsî 
de bouche , & de munitions de guerre, 
où arrivèrent en mcmc-teirips , foi- 
xanrc*dix Chevaliers Portugais, & de 
toutes les autres Nations , dans la re- 
folution de fe défendre vaillanimcnt 
contre l’Ennemi du Nom de Jefus- 
Chrift. Le Pape Innocent X* qui avoir 
fuccedéà Urbain VIII. envoya le 17, 
Juillet de l’année 16^45, aux Patriarches, 
Archevêques , & Evêques de l’Eglifé 
Catholique , un Bref à l’occafîon d une 

Î mifl'ante guerre dont le Turc menaçoit 
a Chrétienté , dont la lcd:ure effcoic 
fort touchante, & ce Bref répondoit 
bien à la pieté de fa Sainteté & à l’ar- 
deur qu’elle avoir pour défendre les 
Chrétiens contre cet Ennemi com- 
mun. 

Sans palTer les bornes de l’Hiftoirc, 
, après avoir parlé des grands avantages 
que les armes du Roi ont remporté fur 
les Ennemis de fonEtat,jc crois que 
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je puis fuccindcment faire quelque ié'44. 
mention d’un différend qui arriva dans — 
rUnivetfîté de Paris à l’occafion d’un 
Livre concernant la freauentt Commu- 
donc lefieur. Arnauld Dodicur de 
Sorbonne croit autheur ; l’on prétend 
que cet Ouvrage fut fait pour combat- la 
tre l’écrit d’un particulier qui vouloir 
perfuader à un homme de qualité , & munîon^ 
d’une grande dévotion de communier 
régulièrement tous les huit jours fans 
fuivre avec tant de rigueur toutes les 
réglés de la penitence qui nous font 
preferites ; l’Univerfité de Paris fe dé- 
clara pour le Livre jle la frequente Com- 
munion, & prit le parti du Dodtcur: 
la Cour appuya le parti contraire. Le 
Sieur Arnauld eut ordre d’aller à Rome 
pour rendre raifon de fes opinions & 
de fadodlrine. Cet ordre furprit beau- 
coup deperfonnes, & on le regardoie 
comme un attentat à nos privilèges. 

Ceux qui défendoient le parti de la 
Cour foûtenoient que cet ordre ne 
blefToic point nos libertez & nos pri- 
vilèges , & ne donnoit point atteint^ 
à nos mœurs & à nos confHtutions : 

Qj^il n’eftoit pas extraordinaire que 
ceux donc la créance èc la doctrine 

Kij 
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1^44. ccoienc furpedes fufTcnt citez à Rome : 

Qi^e ce n’étôit pas les envoyer hors dç 

l’Etat, mais que c’étoit aller à lafour- 
cc, & confulter la première, ou plû- 
toft la Métropole des Métropoles : 

. Que c’étoic un ufage obfetvc de tout 
temps en France : Que fous le Règne 
de Philippe le Long, Jean de Poliac 
Dodeur de Paris, qui avoir foûtenu 
que les confeflîons qui fe faifoient aux 
Religieux Mandians croient nullcs, SC 
qu’elles fe dévoient réïterer au propre 
Curé, fut cité à Avignon devant le 
Pape Jean XXII. & rl retrada fon 
opinion en plein Confiftoirc. L’on rap- 
porta à ce fjjet un extrait de la Ha- 
rangue ou Reponfe que Pie II. fit aux 
AmbafTadeurs de Charles VII. dans 
cette fi célébré Afiemblée de Mantoue^ 
tenue en 145^5. de la joie que le Rot 
Votre Jld'attre imite le zele & la pieté de 
Charles le Grand l'un de fes plus illufires 
• 'PredecfjffhtrSj dofjt il fe lit encore au» 
foureChui à Rome dans ^E^ife de faine 
^ Pierre , ce difeours fi digne d'un Prince 
Chrétien : Honorons te faint Siégé & la 
fainte Eglife Romaine y difoit ce grand 
^ Empereur, afin que celle qui efl fané 
eontré'dit U Mere & Ufottree de la dè» 
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gnltè Pontificitlt , fait Âujfi la maiftrejjfe 
& le modelé de la difeipUne & de la po^ 
lice EcclefiajH<iue, 

Ceux qui ccoient dans les iiitercl^s 
du Sieur Arnauld foûtenoient que ce 
qui avoir été pratiqué à fon égard 
croit Tancien ufage, mais qu’il avoir 
changé: Qi^e par le Concordat fait à 
Boulogne entre Leon X. & FranÇois 
premier , il écoit porté en termes for- 
mels que le Pape croit tenu de com- 
mettre en France des Juges fur les lieux 
fans qu’il pût citer ni traduire les par. 
ries au delà des monts : mais on repli- 
quoit à cela deux chofes -, la première, 
que le Roi confentoit à la citation faite 
du Sieur Arnauld à Rome par le Pape, 
& ainfique Sa Majefté renonçoit w- 
cirement pour cette fois aux privilèges 
de fon Royaume j & la deuxieme, 
que par ce même Concordat le Pape 
s’étoit referve la connoifl'ancc des cau- 
fes majeures , parmi lefqucl les on avoir 
* tomours compris les queftions & les 
dimcultez concernantes la foi. Lesdé- 
fenfeurs du Livre de la frequente Com- 
munion foûtenoient qu’il ne conte- 
noir qu’une tres-pure & très- fiine doc- 
trine qui ne tendoit. félon les maxime» 

K üj 
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1 ^ 44 . & les paroles de faint Paul , qu’à fairç 

eonnoitre avec quelle difpofition, quel 

efpi’it & quelle préparation Pou dévoie 
s^pprocher du plus grand de nos Sa- 
cremens , & du plus augufte de nos 
Myrteres : Que cet ouvrage ayant été 
fouferit ôc approuvé par quatre Arche- 
vêques , onze Evêques , 6c un grand 
nombre de Douleurs , l’on ne pouvoir 
examiner ni cenfiirer fa doétrinc fans 
bleflcr l’authoritc 6c les fentimens de 
l’Eglifc Gallicane. Quoi qu’il en fiit 
le i6. Mars les Députez des Enqueftes 
entrèrent en la Grand’- Chambre du 
‘Parlement, demandèrent l’Airemblcc 
de toutes les Chambres au fujec de cc 
Livre de la frequente Communion , 6c 
fur l’ordre que le Pape avoir donné au 
Sieur Arnauld devenir à Rome j mais 
il ne fut alors rien refolu , le premier 
Prefidem 6c quelques autres Prefîdens 
furent mandez de fe rendre le lende- 
main au Palais Royal , où le Chance- 
lier en la prefence de la Reine, de 
Monfîeur , du Prince de Condé , 6c du 
Cardinal Mazarin , reprefenta que ce 
Livre compofé par le Sieur Arnauld 
partageoit les elprits de telle manière 
que fa Majefté fc trouvoit obligée d’y 
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pourvoir: Que l’on fçavoit ce qui s’c- 
toic palTc depuis peu à Thouloufc & 
à Amiens 3 oà les Habirans avoienc 
pris les armes les uns contre les au- 
tres : Q^c Sa Majefté étoit refoluc 
pour éviter les fuites dangereufes qui 
en pourroient arriver de fçavoir le 
fentiment du Pape , & d’envoyer l’Au- 
theiïr à Rome pour éclaircir les dou- 
rcs S>c les difHcultez que fa Sainteté Qc 
. le facré College pourroient trouver 
dans fon ouvrage : Qifelle entendoit 
querAutheur y allât avec une feureté 
entière : Qu’elle permettoit même à 
TEveque d’Utique Coadjuteur de Mdn- 
tauban , & à quelqu’autre de la ^art de 
la Sorbonne & de l’Univerfité d y aller 
aulS pour défendre leur approbation 
& leur fentiment j Qu’il n’étoit pai 
nccelTaire de faire alTcmblcr les Cham- 
bres pour traiter de cette matière ; 
Q^’cn tout cas elle ne devoir être agi- 
tée qu’a la Grand’-Chambre , comme 
il s’étoit pratiqué en 16^14. en une pa- 
reille occahon j mais que fa Majefté 
ayant témoigné fon intention , elle étoit 
perfuadée que l’on ne continu croit plus 
les AlTcmblées à ce fujet. Le premier 
Prcftdent prit la parole & dit > que l’on 
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1^44. executeroit ponduellemenr les ordres 

- de Sa Majcfté>mais quil la fupplioic 

tres-humblemenc de confîderer fans 
perdre le refpeâ: qui lui étoit dû , que 
la caufe du Sieur Arnauld écoit .com- 
mune à tous- les François qui fc trou- 
voienc bleffez en fa perfonne, & que 
l’injure faite à un feul menaçoit tous 
les autres qui pouvoient avoir pareil 
intereft : Qi^ le Parlement avoir tou- 
jours été Protedeur des libertez Gal- 
licanes , qui paroiflbient violées en 
cette occafion : Que les François ne 
pouvoient être jugez qu’en France, & 

. que s’il y avoir appel à Rome , le Pape 
dévoie commettre des Juges dans le 
Royaume : Que fi la dodrinc coiite- 
. nue au Livre du Sieur Arnauld étoit 
fufpede, elle ne pouvoir être expofée 
qu’à l’examen & à la cenfurc de nos 
Prélats, qui étoient les Ordinaires , & 
que fi la neceffité l’cxigeoit , ils pou- 
voient convoquer des Conciles Na- 
tionnaux avec la permiflion du Roi : 
Que le Livre dont étoit queftion avoit 
été imprimé. avec privilège, approba- 
' , tion des Dodeurs, & aveu deplufieurs 

Archevêques & Evêques de Ce Royau- 
, . me> que s’il y avoir quelque ckofe à 

changer 
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chofc à changer, ce ne devoir être 
que par le fentiment & la dccifion des 
Dodtcurs & des Prclacs de France , Ôc 
que (i l’on en ufbit autrement on don- 
ncroir trop d’avantage à la Cour de 
Rome, qui ne lailTc échaper aucune 
occalîon de donner atteinte aux liber- 
tez de l’Eglilc Gallicane & de fe pré- 
valoir des déférences que nos Rois ont 
pour le Saint Siège. Le premier Pre- 
fident fit récit de cette Conférence 
aux trois Chambres feulement , dequot 
les Enqueftes marquèrent un tel reflen- 
timenr qu’il fût obligé de s’en plaindre 
dans une autre Afïemblée des trois 
Chambres, & de dire que par les 
Regiftres du Parlement ces fortes d’jif- 
faires ne s’étoient jamais traitées qu’à 
la grand’ Chambre,& la matière mile en 
deliberation il fut agrefté que les Cham- 
bres ne feroient point aflémblées à ce 
fujet • & cela finit toute conteftation. 

Ce qui le pafTa au Conclave à Rome 
après la mort d’Urbain VIII. ôc même 
après l’élévation du Cardinal Pam- 
phile à la dignité de Souverain Pon- 
tife eft trop curieux , & regarde mê- 
me affez les afFaires de la France pour 
avoir place dans cette Hiftoite ; Nous 
Tome L L 
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ill H I s T O I R E D E l’a 
1 ^ 44 . commencerons par le difcours que le 

• — Marquis de faint Chaumont AmbalTa- 

deur de France fit aufujetde rEledioa 
qui fc dévoie faire d’un nouveau Pape : 

Il reprefenta que comme il n’y avoir 
qu’un Dieu & une Eglife, il ne devoir y 
avoir aufli qu’un Souverain Pontife qui 
conduiüt & qui gouvernât cette Eglife 
Comme Vicaire de Jefus-Chrift , â la- 
quelle il a promis une duree aufli lon- 
gue que celle du monde : Q^e pluficurs 
flcclcs s’étoient déjà écoulez , durant 
lefqucls l’on avoir pris du Sacré Colle- 
ge celui qui devoir tenir la place de 

* . Jefus-Chrift en terre , 6c prcfîdcr à 

cette Eglifè ï Que le Pape Alexandre 
II. par une infpiration divine avoir rc- 
fervé à cette augufte Compagnie le 
droit d’élire le Chef de cette Eglife 
comme reprefent^nt le College des 
^ Apôtres : Que cette prérogative 6c ce 
privilège étoient véritablement fingu- 
r liers 6c fort confîderablcs j mais qu’ils 
/ - engageoient aufli leurs Eminences dans 

de grandes obligations : puifque cha- 
cun pour bien s’en acquitter , 6c fatis- 
fairc à fa confclence 6c à fon devoir 
étoit obligé de renoncer a tous les fen- 
timens humains, d’abandonner fcspt;o« 
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près incercfts, & de fe dépoüillcr de 16^44. 

tous les mouvemens de la chair & du 

fang , afin de donner Ton fuifrage pour 
la gloire de Dieu , pour le bien & pour 
l’avantage de la Religion : Que ce l'a- 
cre College étant infpirc de rEfpric 
de Dieu , ( comme on le devoir croire^) 
ne devoir pas confumer le temps en 
«des longueurs inutiles Sc fouvent plei- 
nes de conteftations 6 c de varietez d’o. 
pinions , lefquellcs longueurs ne pou- 
voient produire que des dcfordies & 
des malheurs à la Chrétienté 3 dont 
les exemples font allez frequens ^ té- 
moin ce qui arriva à l’Elcdion de 
MartinlI. de Nicolas IV. deCelcftin, 
de Clement V. de Jean XXII. & du 
Pape Pic III. Que la plûpan de tous 
les Schiltncs qui avoienc troublé It 
cranquillité de l’Eglife n’avoient pris 
leur naifiance 6 c leur origine que du- 
irant les Sièges vacant^ : Qi^ les Roi* 
Tres-Chretièns avoient toujours en 
ces occafions 6 c en toutes les rencon- 
tres, où l’Eglife 6 c les Papes avoienc 
eu befoin de leurs fecours , fait éclater 
leur zele , & la force de leurs Armes .s 
<^c perlônne ne pouvoir dtfeonvenir 
tjue nos Rois animez du defir de foû- 

Lij 
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tenir les interefts de TEpoufe de Jefus- 
Chrift , n*cu(Tent délivré pluEcurs fois 
l*£glife Romaine de ropprcflîon & de 
la violence de Tes Ennemis : Que dans 
cette conjondure prefente le facré Col- 
lege des Cardinaux ne devoir pas at- 
tendre une moindre protedion du ze- 
,1e &; oeJa puillance du Roi qui avec 
lefurnomde Tres-Chretien avoir he-» 
rité le titre de Fils aîné* ôc de Défcn-, 
feur de l’Eglifc : Que ces offres & ces. 
cfperances étoient d autant plus fînee* 
ICS S>C plus cenaines , qu*elles fe fai- 
foient de la part d*un Monarque qui 
étoic defeendant en ligne direde "de 
faint Loüis^ dont la pieté étoit fi con- 
nue , & que les Anceftres de Sa Ma- 
jefté étoient de bons & de fideles ga- 
rants de fa parole & de fa Religion : 
Qu il proteftoit au nom du Roi & de 
la Reine fa Mcrc j Qu*ils ne fouhai^ 
coient rien avec tant ^ paillon que de ‘ 
conferver une union étroite 5e invio- 
lable avec le Saint Siégé 5c avec le 
Sacré College , disque de voir la Chaire 
de Saint Pierre poficdéc ôc remplie 
par une perfonne qui en fût digne. 

Je ne vous parlerai point des gran- 
des conteftations qui arrivèrent dans le 
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Conclave à l’occaHon de l’Eledion 1^44. 
d’un SuccelTcur d’Urbain VIII. je vous — 
dirai feulement que le Cardinal Pam- 

Ï >hile fut nommé Pape, & qu’il prit 
e nom d’innocent X. Les Barbe- 
rins qui avoient eu le plus de part 
dans les caballes qui s’ccoicnt faites em 
cette éledion , & que Sa Sainteté avoir 
vû n’etre pas dans fes interefts, ref- 
fentirent les premiers les effets de fa ' 
colère & de fon reflentiment -, ôc com- 
me les exemples paflez, & la connoif- 
fance des chofes flineftes qui éroient 
arrivées au Cardinal Carafe, Sc au Duc 
de PalJiano fous Pie IV. Succeffeur de 
leur Oncle Paul IV. devoit faire crain- 
dre aux Batberins neveux d’Urbain 
VIII. que la fadion des Efpagnols & 
des Medicis , qui a^iflbit encore par 
un même efprit,ne leur fût tragique 
ôc fatale J le Cardinal Barberin *be 
différa pas lohg-tcmps de pourvoir à 
Ùl fureté : il partit fccrctement de Ro- 
me la nuit du premier Janvier 1^46’. 

& ennmena avec lui le Prince Prefet 
Ôc fes quatre Enfans , & prit le che- difgra. 
min de France où il arriva après avoir 
effbyé de furiéùfes tempêtes. Le Car - Inno- 
dinaj François Barberin quoi que fa , 

X • • • t 
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probité fût aflez connue, ne pût évU 
ter la violence de fes Ennemis j il fut 
cité à la -Chambre Eccleûaftique , pour 
y rendre compte du manîment qu’il 
avoit eu depuis plufieurs années des 
deniers que l’on avoit tirez du Châ- 
teau Saint Ange, pour la levée & la 
fubfiftance des Troupes Ecclefiafti-^ 
ques. Ce Cardinal fc défendit par fa 
qualité de Vice-Chancelier qui n’étoit 
point un office comptable : Qif à l’é- 
gard des deniers deftinez pour la guer- 
re , l’emploi en étoic confiant & connu, 
les Troupes ayant été payées en pre- 
fcnce d’un Officier commis à cet effet i 
Q^e neanmoins par furabondance de 
précaution, ce Cardinal avoit dreiîé un 
bref état , par lequel on connoîtroit 
Je bon ufage qu’it avoit fait des fom- 
mes dont il avoir eu la geftion. Ces rai* . 
fons auroient dû fatisfairc fes parties, 
fi elles n’avoienc point été préoccu- 
pées de paffion ; en forte que ce Cardi- 
nal fe vit contraint de fuivre fon frè- 
re, &dc fc réfugier en France, où ils . 
furent tous deux bien reçûs. Le Car- 
dinal Mazarin les logea quelque-temps 
dans fon 'Palais; il fut fort aife de 
trouver cette occafion pour témoigner 


I 
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là rcconnoin'ance qu*il avoic à la me- 1^44- 

moire d’Urbain VllI. qui l’avoir orne 

de la pourpre , en donnant des mar- 
ques de generolîtc ôc de courtoiHe à 
les Neveux. Il prit en effet la defenfe 
de leurs interets avec toute la chaleur 

E offible : & au (F les Baiberinsavoient 
efoin d’une grande prote<^tion. Inno- 
cent X. pour fe vanger d’eux fit pu- 
blier une Bulle, qui ordonnoit que les 
biens 8 c les revenus des Cardinaux 
qui s’abfcnteroient de Rome , fans la 
permiflîon du Pape , & qui fortiroient 
a l’avenir de l’Eftat & Terres Eccle- 
fiiafiiques , feroient fujets à confifea- 
tion , s’ils ne rctournoient à Rome 
dans les fix mois , lequel delai étant 
expjré ils demeureroieht interdits des 
entrées desEglifes ôc privez de leurs 
Charges , penfions & bénéfices , & que 
petfeverans dans leur défobcïflance, 
ils étoient menacez de la privation du 
Chapeau , fans qu’en ce cas ils pûfl'ent 
cftre rétablis au Cardinalat que par le 
Pape , & non par le facré College le 
Siege vacant. 

• Il y avoir deux voycs pour fe pour- 
voir contre cette Bulle; la première 
par une Déclaration du Roi contrai- 
• L iiij 


ii8 Histoire DI la 
re , l’autre par un Appel comme d’a- 
bus , incerjetté fous le nom du Procu- 
reur general du Roi. L’on choific cet- 
te deiniere voye ^ comme celle qui en- 
gageoit moins la Cour de France con- 
tre la Cour de Rome : & le vingt 
Avril 16^46^. les Gens du Roi entrè- 
rent en la grAnd’Chambre : Le Sieur 
Talon Avocat general dit j Que le 
Pape fous le pretexte d’établir un Re- 
glement pour la rcfidence des Cardi- 
naux , s’etoit laide furprendre aux 
artifices & à la paflion de nos Enne- 
mis > ôc que fa Sainteté avoir excedé 
fon pouvoir par ' plufieurs confidera- 
tions. La première , parce que les ter- 
mes dans lefquels cette Bulle étoic 
conçue, ctoienr abufifs & infoûtena- 
blcs félon nos réglés & nos maximes; 
.Q^ c’étoit l’ouvrage du fcul mouve- 
ment du Pape : Qi^e cependant il n’a- 
voit pû refoudre une affaire de cette 
importance,, & qui rouchoit fi fort 
l’honneur & l’interet du Sacré Colle- 
ge, & du Sénat de l’Eglife Univer- 
felle, que dans une Aflemblée légiti- 
mé de cette même Eglife , ou au moin# 
dans le Conçlave, & par le Confeil 
des Cardinaux fes Frétés : Qijc nous 
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en avions un exemple en la perfonne i^44« 

de Leon X. qui voulant faire un pa- 

reil Reglement, crut ne le pouvoir 
légitimement faire que dans un Con- 
cile general , qui fut dans le troifiéme 
Concile de Latran convoqué par fon 
Predecefleur , & continue par lui en 
partie pour cet effet, La féconde, 
qu'il y avoit une claufe exorbitante 
qui derogeoit aux faints Canons , aux 
Conftitutions Apofioliques , aux De- 
crets & aux Conciles , & qui combat- 
toit & detruifoit les libertez de l’Egli- 
fc Gallicane , que Ton ne devoit pas 
confîderer comme de nouveaux privi- 
lèges & de nouvelles exemptions , mais 
comme d'anciennes & de naturelles 
franchifes. La troifiéme , que la clau- 
fe de la privation de la voix aétive & 
paflîve dans le Conclave, ne déj en- 
doit pas de la volonté du Pape , t tant 
un droit attaché à la Dignité de Car- 
dinal j & même qu’innocent X éten- 
doit cette privation après fa mort , 
dans un temps où fon pouvoir fi- 
niflbii avec fa vie : ce qui étoit une 
difpofition extraordinaire, & qui ne 
fe pouvoir foûtenir. L'on rapportoir 
que par ic Decret de Clément V, in -5 
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feré dans les Adtcs du Concile gene- 
ral de Vienne , il écoit décidé en ter- 
mes formels & précis , qu’un Caidi- 
nal ne pouvoir pas être privé de fa 
voix, quelque Jugement d’excommu- 
nication ou d’interdiébion qui fût pro- 
noncé contre lui. La quatrième, que 
la Majefté & l’Autorité Souveraine 
de nôtre Monarque, étoit bleflée en 
la perfonne des Cardinaux Barberins, 
par cette Bulle fulminée contr’eux, 
quoiqu’ils fufï'ent dans le Royaume, & 
ious la protedion de fa Majefté. Et 
la derniere & plus importante raifon, 
ctoit la jufte apprehenhon que Ton de- 
voir avoir, que cette Bulle ne produifît 
un Schifmcdans l’Eglife j & que com- 
me le moindre fcandale doit être évite 
foigncufcment,on devoir auflî avec plus 
de fujet prévenir la divifion que cette 
Bulle feroit naître entre le Pape & le 
Sacré College, c’eft-à-dire entre le 
Chef & la plus noble partie qui com- 
pofe l’Eglife. La Dignité de Cardineil^ 
dit ce ^rand Perfonnage* efl éminente 
élevée , peur aînfi dire , Super-il- 
dujire dâns l* Eglife dans V Etat. Ceux 

ejui la pojfedent font une portion du Soû~ 
yerain Pontife , pendant U vacance du 
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Saint Siégé, Ils reprefentent le Sénat & 1^44^ 

le Clergé de V Eglife Romaine , & dans — ' 

VEleBion du P 4 pc. Ils doivent avoir 
auffi toute forte de puijfance légitimé i 
non-feulement parce tjue l'on doit croire , 

^ue dans âéne j 4 jfembUe VEfprit de 
Dieu prefide , ntaü parce <jue cette même 
yljfemblée , en ce efui regarde la doSirine 
de la Foi , & la difcipline de VEgUfe , ne 
peut avoir de Supérieur que CEglife Vni* 
verfelle. • 

Ce difeours fini , le Parlement don- 
na AÔ.C au Procureur general du Roi, 
de TAupcl comme d’abus par lui in- 
terjette , ôc des proteftations qu’il fai- 
Foit de Ce pourvoir par toutes fortes 
de voyes dues & raifonnablcs , con- 
tre cette Bulle du vingt Avril , avec 
défenfes aux Sujets de fa Majeftc de 
la publier & executer. Cette vigueur 
que les Gens du Roi & le Parlement 
niarqucrcnt en cette occafion , pro- 
duifit tout l’effet que l’on en pouvoir 
fouhaiter : Car elle fut bien-tôt fui- 
vie de l’accommodement & de la ré- 
conciliation jentre le Pape ôc les Bar- 
berins. La Cour de France blâmoit 
principalement cette Bulle , parce que 
le Pape y avoit inféré , qu’il vouloir 
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qu’cllc fut exécutée , même contre Ic« 
Cardinaux qui pouvoient être employez 
par les Princes Séculiers. 

Nous finirons les Conquêtes que 
les armes des François firent cette 
année, par la prife de *^Poufon en 
Italie , par les Sieurs de Ncftier 
& du PafTage, Maréchaux de Camp, 
& par la rédudion de la V ille de Saint- 
Ya, qui fut long -temps défenduëi 
Op perdit en ce fiege le Comte de 
Choifeiiil , lequel étant allé vifiter le 
Comte du Plelïis-Praflin Lieutenant 
General, fon Frere, & le logement 
que le Corntç d'Hoftel fon Neveu avoit* 
fait fur la contrefearpe , reçut un epup 
de pierre au defTus de l’oreille dont il 
mourut fix heures après. Le Prince 
Thomas commandoit à ce fic|;e , àc 
y acquit beaucoup de réputation , non* 
ieulement parce qu’il eut tout le fuc> 
cés que Ion en pouvoir attendre 5 
mais encore parce qu’il empêcha que 
les Efpagnols ne furpriflént la Villè 
d’Aft, dans le temps même que ce 
Prince tenoit Saint-Ya aflîegé. 

Le Maréchal du Pleflîs-Praflin s*é- 
toir mis en état de fe rendre maître 
de Tarragonc. Cette Ville fut afliegée 
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par lui par Terre « de par le Duc 1^44. 
ae Brezé par Mer avec beaucoup de —— 
vigueur : Mais ces Commandans fe 
virent obligez de quitter leur entre- 
prife à la prière des Catalans , afin 
a aller au devant des Ennemis qilî s'a- 
vançoient avec une Armée tres-puif- 
famé, fous les ordres de Dom André 
Cantelme ; & nos Generaux préféré- 
rent la confervation du Païs à de nou- 
velles Conquêtes. 

Afin de ne point dérober la gloire 
qui efi due à nos Ennemis, nous di- Lerida 
rons qu'au dernier Juillet , ils fe ren- 
dirent maîtres de Lerida , après s’etre gnol*» 
défendue depuis le mois de May avec 
une vigueur extraordinaire. Cette con- 
quête cependant n'étoit pas difficile à 
faire î car la Ville n’avoit point d’au- 
tres fortifications que de petites & 
vieilles murailles. Le Maréchal de la 
Mothe avoir ordre de fortifier le Châ«- 
teau & i'Eglife Cathédrale , qui étoienc 
fur une éminence , &C qui comman- 
doient à la Ville ; mais, quand le fic- 
ge fut formé , les ouvrages n'étoienc 
pas achevez. Le Roi d'Efpagne étoit 
en perfonne à ce fiege, & il ne p fit 
cmpcchcr que nôtre. General n'y jet? 


134 Histoire de la 
ïtf44, tac un fccours de 2500; hommes, & 
— — " n’y fît entrer ^0000. rations de pain. 
Nous perdîmes en cette occafion le 
Comte de Ravel , qui y fut tué en 
imitant courageufement les allions de 
rilliïftre & fameux Chevalier Bayart 
donc il defeendoit. Les Sieurs du 
Terrail, de Briflac, & de Ferraciercs 
Maréchaux de Camp , & plulicursau- 
. trq^ fediftinguerenten ce Combat. 
d*Angrct Aufli-tôc que la Reine d’Angleterre 
terre fut accouchéc à Oxford , elle fut. 
France, confeillée de faire un voyage en Fran- 
ce pour fa fanté , & pour prendre les 
eaux de Bourbon, parce que fa cou- 
che l’avoit incommodée. Cette Prin- 
cefl’e étoit dans le Vice- Amiral Hol- 
landois du port de huit cents ton- 
neaux , & armé de quarante pièces 
de canon , 6c accompagné de trois 
Royales d’Angleterre. Ce Vaifleau 
fut attaqué par le Vice- Amiral des 
Parlementaires , & trois autres gros 
VailTeaux, fi vigoureufement qu’il re- 
çut huit coups de cation, donc Ton 
coupa un cordage , & l’autre le perça 
a fleur d’eau : Mais commc^l étoiç 
meilleur voilier que le Vaifleau Par .1 
icmentairc, il aborda aux côtes de 
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France fans que fon Ennemi le pût 1^44.' 

joindre. A Tégard des Vaifl'eaux qui 

accompagnoicnc le Vice-Amiral Hol- 
landois , ils furent obligez de relâchec 
ôc de fc retirer dans le Port de Fal- 


jours apres , 6c ils arrivèrent 
heureufement au Port de Breft. L’on 
ne fçauroit exprimer la magnificence 
avec laquelle la Reine de la grande 
Bretagne fut reçue en ce Royaume. 

Le renouvellement de l’alliance des 
Couronnes de France 6c d’Angleterre . 
qui fut fait en ce temps-là, contribua 
beaucoup à cette magnifique & fuperbe 
réception. ’ . 

Au commencement de cette année, ^ ^ 
l’Eleâieur de Trêves fut mis en liber- 
' té , après avoir été détenu dix ans 
prifonnier par la Maifon d’Auftriche, 
pour s’être mis fous la protedion de 
France. Cette liberté caufa beaucoup Liberté 
de joye à la Cour , 6c principalement 
au Cardinal Mazarin, qui étoit fort xéve*, 
zélé pour la gloire de ce Royaume 5 
6c il donna ordre de faire connoître j 
au public les grands avantages 6c les 
privilèges confiderables , dont ont 
toujours joiii les Èlcdeurs 6c les ,aur 


mouth , d’où ils partirent 
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1 ^ 45 . très Princes d’Allemagne > en un mot/ 
— — - pour faire voir qu’il eft permis aux 
Elcdeurs , & aux Princes Souverains 
d’Allemagne , de fc ranger fous la pro- 
tedion de France, aEn defe garantir, 
& délivrer leurs Etats 4*une domina- 
tion dont le joug leur paroît trop dur, 5c 
que l’Empereur n’a aucun pouvoir fur 
eux ; l’on ne manqua pas en France 
de pourfuivre la réparation qui écoic 
duc à caufe de l’injure faite à l’Elec- 
teur de Trêves. 

Pour retourner aux affaires de France, 
Monfieur, qui avoir le Commande- 
ment de l’Armcc en Flandres y vouloir 
continuer fes Conquêtes , encore que 
les Efpagnols fe fuffent efforcez den 
arrêter le cours , ayant fait un Canal 
fur la Rivière de Colme , 5c après y 
avoir conftruit pluEeurs Forts pour 
, nous empêcher le paffaec. Son AltefTc 

Ptife des ‘ ^ ° rr A I 

rom de mit en campagne aufli-tot que la 
vandre- faifon Ic lui permît. Son premier cx- 
GaeOîha, ploit fut la prifc dcs Forts de Vandre- 
&/de val, Guefeha 5c de Dringhen, dont 
elle fe faifit nonobftant la vigoureufe 
defenfe des afHegez , qui croient ani- 
mez par la prcfcnce du Duc Picolo- 
mini , lequel y étoit arrivé pour les 

fecouiir 


Drin 

j6hen 
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fccourir. Apres la prife de ces Fores, 
Moiî/îeur alîîegca Mont-Caflcl, ’où 
les E/pagnols avoient mis une forte 
Garnilon > ce qui faifoi^ craindre que 
cette entreprife ne rculïît pas. Les 
Ennemis le défendirent avec beau- 
coup de vigueur; ils firent de rudes 
& Frequentes forties fur nous, mais 
tous leurs efforts furent inutiles; car 
ils furent foûtenus fort vigoureufe- 
ment , 5c les affiegez furent pourfuivis 
5c poulTcz jufques dans leur Ville 
avec tant de chaleur 5c de furie , que 
les afijcgeans y entrèrent confufémenc 
avec eux, 5c s’emparèrent ainfi de 
Mont - CalTel , après avoir pafic au 
fil de l’cpce tous ceux qu’ils trouvè- 
rent en état de fe défendre. Son Alteffc 
y mit une Garnifon compoféc de Sol- 
dats François 5c Suiffes. 

Les Etats de Hollande ctfvoycrent 
des Troupes en Flandres du côté de 
rEclufe. Comme les Efpagnols Ce 
voyoient obligez d’avoir deux Armées 
fur pied , ils appellerent le Duc Char- 
les à leur fecours, qui fut d’abord 
envoyé du côté d’Anvers , où une 
partie de l’Armée Hollandoife étoic 
defeenduë pour attaquer .quelques 
Tomel. M 
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Forts , mais elle ne fie pas de grand 
progrès j car ayant été battue par les 
Lorrains dans un ' Combat , cUe fut 
contrainte de s’en retourner. 

Les François après s’etre rendus 
maîtres de Mont-CalTel , voulurent 
fc faifir de MardiKj & pour cxecucer 
leur deflein , ils dévoient pafl'er la Ri- 
vière de Colmc, ce qui ètoir tres- 
difficilc à faire , parce que tous les 
pafiages ètoient fort foigneufement 
gardez par les Ennemis. Nos Troupes 
neanmoins , dont la force & le cou- 
rage ne trouvoient rien d’impofliblc , 
furmonterent toutes les difiScultcz qui 
fc prefenterent j & après avoir efiiiyc 
un rude choc qui fe donna , nous nous 
rendîmes maîtres de cette Rivière : 
les Efpagnols fatiguez du Combat, fc 
retirèrent ôc fc réunirent aux Trou- 
pes de Pkolemini. Le pafiage de la 
Rivicre de Colme étant libre on aflie- 
geà Mardis. Les Etats de Hollande 
étant avertis de ce fiege, donnèrent 
ordre à l’Amiral T romp d’aborder avec 
trente Navires à la rade de cette Pla- 
ce, afin de s’oppofer au fccours que 
les Ennemis pouvoient y envoyer par 
Mer. L’Armée de France étoic divi- 


Monarchie Françoise. 135 
fcc en trois quartiers; l^remier étoit i 6 ' 45 . 

celui où croit fon Altcfïc , qui étoit 

pofte au vieux Mardis ; au fécond 
croient les Troupes du Maréchal de 
Gaflîon, qui étoit entre la Place aflîe- 
gée & Dunserque; & au troifiéme 
croit le Comte de Ranrzau, qui étoit 
dans une Eglife au milieu des deux. 

On commença à travailler aux lignes 
6c à faire la circonvallation : Les 
travaux ne furent pas achevez fans 
peine, ni fans que les affiegeans'nc 
courufl'ent beaucoup de hazards , à 
caufe des frequentes & rudes forties 
des aflîcgez, & la plus confiderablc 
fut faite le troifiéme Juillet. Le fîx 
Juillet on direffa une batterie de fix 
pièces de canon fur une éminence que 
Ton Igagna , qui incommodoit fort un 
retranchement que iious avions fait 
dans le Fort bas ; le fept on continua 
la tranchée qui regardoit la Mer , 6c 
qui fur avancée jufqucs à quarante pas 
de la contrefearpe , qui fut enfuite ga- 
gnée par la force des armes ; 6c qùel- 
ques-uns des nôtres s’étant jettez dans 
Tcau l’épée à la main , 6c ayant con- 
traint les Ennemis de l’abandonner. 

Le huitième le Maréchal de G a filon 
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fie faire une batterie fur la centrefear- 
pc , pour ruiner une fauffe-braye que 
les affiegez avoient au pied de leur 
Baftion. Le neuf, comme les Enncr- 
mis craignoient dette fpreez, ils fc 
refolurent fur les huit heures dii foir, 
de battre la chamade & de demander 
à capituler j le lendemain la Place 
£ut rendue , & la Garnifon fortit au 
nombre de huit cents hommes fous les 
armes j fçavoir quatre cents trente Ita- 
liens Ôc Vajons , & le refte Efpagnols 
naturels: Ils lailTcrcnt vingt -quatre 
pièces de canon, & force munitions. 
Les Maréchaux de Gaflîon , les Com- 
tes de Rantzau & de la Feüillade , 
fc fignalcrent entr’autres en, ce fiege. 
Le Comte de Rantzau mérita par cette 
aûion , Sc par plufieurs autres où il 
s’étoit fignalc, d’être honoré du Bâton 
de Maréchal de France, le 16. Juillet 
1 ^ 45 - 

Pour conferver MardiK , dont nous 
venons de nous rendre maîtres , il 
croit encore neceflairc de s’emparer 
du Fort de Linx. Ce Fort étoit con- 
fidcrablc étant compofé de quatre 
Bafiions , d’une demi-lune , & d’ühc 
contrcfcarpc , & il étoit défendu par 
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une Garnifon de cinq cents hommes ; 1^45. 
Outre ces fortifications , fa fituation 
étoic fore avancageufe y car Ton ne 
pouvoir y aborder que par une Digue 
que les Ennemis avoient coupée^ pour 
en rendre Taccés plus difficile : Mais 
enfin apres avoir foûtenu lefiege Tef- 
pace de fept jours , ils furent con- ^ 
traints de quitter la Place ôc de fe 
rendre. 

Le Maréchal de Gaffion fe fignala 
en ce fiege , & il y fut dangereufement 
blefTé, On trouva dans ce Fort fept 
pièces de canon , deux cents grenades, 
grand nombre de faucifTons , quantité 
de poudres & de munitions. Depuis 
Ja blefTure du Maréchal de Gaffion, 
fiDn quartier fut commandé par le 
Sieur de Villcquier, Fils du Maré« 
chai d’Aumont. La blefTure du Ma- 
réchal de Gaffion , n*empêcha pas 
qu’il ne donnât quelques ordres au ( 
fiege de Bourbourg, dont nous al- 
lons décrire les principales circonftan- 
ces. 

Monfieur , dans le defTcin de rendre 5 ôurg.*** 
les Conquêtes de MardiK & de Linx bomg. 
plus alTurces , voulut s’emparer des 
Places voifincs j pour en venir à bout, 

Miij 
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1^45. il fit marcher fon Armée vers Bour- 
—— bourg pour raflicger. Cette Ville 
ctoit afl'ez importante, les Ennemis 
. s*en étoient fervis l’année précédente 
comme d’une Place d’armes, pour tâ- 
cher de donner quelque fccours à Gra- 
velines lorfqu’elîe fut afliegée, & auflî 
pour conferver Saint-Omer. Le fiege 
, fut formé fur la fin du mois de Juil- 
let , les tranchées furent ouvertes en 
peu de jours, non fans venir fouvent 
aux mains avec les aflîegez , qui fai- 
foient de continuelles fôrtics pour in- 
terrompre nos travaux. Le troifiéme^ 
Aouft on fit tirer huit pièces de ca- 
non j fçavoir quatre fur la porte de 
Saint. Orner, pour empêcher que les 
Ennemis ne défendifient facilement 
' les dehors de ce côté-là, de les qua- 
tre autres pour démonter l’Artillerie 
que les aflîegez aveient fur le Baftion 
proche de cette porte , & l’on en tira 
encore huit à l’attaque de Rantzau. 
Le fofle de la contrefearpe fut em- 
porté le lendemain , & le fix le Mar- 
quis de Gefvrcs Frere de celui qui 
avoir été tué à Thionville , y fit faire 
un pont qui donna de la facilité pour fe 
faifir la contrefearpe j mais ce ne 
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fut pas fans perdre beaucoup de gens', 1^45. 

pluneurs Officiers des Regimens de - 

Gefvres & de Molondin , y périrent. 
Enfuitc le Marquis de Roquelaure qui 
ctoit de jour, fit pafler les mineurs 
à la demi-lune où les Ennemis s*é- 
toient retirez*, ils s’y attachèrent & 
percerent le fofle , & après quelques 
ponts étant faits , on attaqua vigou- 
reufement la demi-lune. Cependant 
les Ennemis fe défendoient courageu- 
fement & faifoient grand feu j aptes 
quoi l’on fit un fort beau & grand 
logement ; Ce qui fut caufe que le 
huit les affiegez demandèrent à capi- 
tuler, & le neuf ils rendirent la Pla- 
ce. Ils auroient bien defiré de fortir 
aux mêmes conditions que l’on a coû- 
tume d’accorder à ceux qui fc rendent 
à compofition j mais Monfîcur ftç les 
voulut recevoir que comme prifon- 
niers de guerre, & ils furent obligez 
de fuivre la Loi qui leur fut donnée. 
Plufieurs braves Officiers fc diftin- 
guerent en ce fiege , & entr’autres 
le Maréchal de Rantzau ,& le Baron 
de Douglas Maréchal de Camp. 

Les François commandez par les 
Maréchaux de Gailion ôc de Rant-. 
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fau a s*étant rendus maîtres de Bourg- 
bourg a continuèrent de s*emparer de 
plufieurs autres Places en Flandresj ils 
affiegerent Mencna Ville allez con- 
(îderablc pour fa grandeur , dont ils 
fc failîrcnt a les aflicgez s’etant défen- 
dus quelque temps. Enfuite ils atta- 
quèrent Arment icrcs , qui n*ofant re- 
nfter à une fi puilTante Armée qu’étoic 
la nôtre a fc rendit à compofition. 
Les Habitans de Bethune ouvrirent 
aullî Jes portes de leur Ville a fans 
ofer foûtenir le fiege. Cette Place 
le rendit au mois d*AoulJ , & fa prife 
fut d’autant plus confiderablc, qu’elle 
nous donnoit entrée dans le plus fer- 
tile , le plus agréable, & le plus ri- 
che Païs des Ennemis. Les Habitans 
de l’Ilers qui furent enfuite aflicgez 
par lé Maréchal de Rantzau , fe dé- 
Fcndircnt quelques jours , mais enfuite 
ik fc rendirent ; & la réduction de 
Saint Venant par le Maréchal de Gaf 
fion, fuivit bien-iôü celle d’Ilers. 

Le General Lamboy qui vouloir fc 
fignaler par quelque expédition con- 
lîdcrablc fur la fin de la Campagne, 
aflîcgea Mont-Gaflel qu’il reprit avec 
le Chateau. Ce General avoir encore 

deflein 
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dcÏÏèin de fc rendre maître de quel- i6’45 

ques autres Places 5 mai§ il ne le pue 

; . exécuter , le Maréchal de Gaflion 
f 1 ayant obligé de fc retirer dans le 
< Brabant. 

Durant rabfcncc des Maréchaux 
de Gaffion & de Rantzau , qui étoienc 
• % forcis de Flandres 3 les Ennemis vou- 
I lurent fc fervir de cet éloignement j 
! & pour cet effet ils alfcmblercHt tou- 

tes leurs Troupes, dans la penfée de 
reprendre quelques Places , dont nous 
nous étions emparez, & ils fe mi- 
rent en campagne i ce qui obligea 
4' le h'iarechal de Gafîîon de retourner 
en Flandres, ôc de fe rendre au Camp, 
L’Armée Efpagnole étoit divffée en 
deux parties j l’une étoit compoféc de 
huit mille hommes, & commandée 
\ P?r les Ducs Charles & d’Amalfi j 
V * l^i^tre étoit de ^ix mille hommes 
fous la conduite du Comte de Fuenfal- 
1= dagne ; leur rendez - vous étoit à 
• Courtray. 

Auflî-tôt que le Maréchal de Gaf- 
, - fion eut appris le lieu où les Ennemis 
s croient retirez , il réfolut de les 
attaquer. Les ordres furent , donnez dtsE.'pa* 
pour aller du côté des Villages de ®”"’’** 

, /. • N 
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Roücft & Alvering , dans Icfqucis 
- ctoienc fîx Regimens d'infanterie , 5c 
cinq de Cavalerie Efpagnolc. L’atta- 
que fut faite avec unt de diligence 
ôc de vigueur , que tous ces Regimerfs 
furent défaits fins beaucoup de refi- 
ftancc. Les Ennemis perdirent en 
cette occaQon dix-neuf Drapeaux, 6c 
huit Cornettes >, on fit quatre à cinq 
cents prifonniers., 6c on prit douze 
cents chevaux. Les armes du Roi 
n’eurent pas un moindre fueccs en 
Lorraine qu’en Flandres. La mauvai- 
fc conduite du Sieur Cliquot Gou- 
verneur de la Mothe pour le Duc 
Charles , & les brigandages conti- 
nuels qVil commettoit dans les lieux 
voidns, obligèrent fa Majefté de don- 
ner ordre au Maréchal de Lhofpital, 
de mettre le iîegc devant cette Place. 
^^Cette expédition ayant été difeonti- 
" nuée quelque temps , fut continuée 
par le Sieur Magalotti Maréchal de 
Camp , Capitaine Italien , dont la 
valeur 6c l’experiencc avoient été con- 
nues dans les guerres d’Allemagne 6c 
des Païs-Bas. Cette entreprife toute- 
fois lui fut tres-fiineftc , y ayant été* 
tué dans une attaque qui le donna 
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pour gagner la contrefcarpc. La mort 
de ce Commandant fit naître quel- 
que trouble dans rArmcc *, mais Tor- 

* dre y fut bien-tôt rétabli par.lc Mar- 
quis de Villcroy , qui fut envoyé pour 
commander les Troupes en fa place. 
Aufli-cbt qu’il fut airivé au Camp, il 

* fit élever des cavaliers, fur Icfqucls fu- 
rent mifes quelques pièces de canon,qui 

' ruinèrent entièrement les dehors de la 
Mothe ; En forte que les affiegez fu- 
ren#contraints de fe retirer dans la 
» Forrcrefi'e y où ils efpCToicnt recevoir 
du fecours du Duc Charles : Mais 
éranc réduits à la dernière ncccffiré 
de vivres , & fe* voyant abandonnez 
ils fe rendirent, à condition que la 
Garnifon fortiroit avec atmes Sc ba- 
gages.- Cette ForteïcfTe fut entièrement 
démolie,poor ne plus fervir d’azilc à 
un nombre de valeurs qui s’y rcii^ 
roient.. • 

Les grands ferviccs que le^Marquis 
de Viilefoy avoir rendus à l’Etat, non- 
feulcrtrent en ce fiege , mais encore 
cri pKtfietirs autres occafions , comme 
auxdîeges de Mont#ban , de Vallen- 
^ ce & de Dole, lui firent meriirer la 
Dfignicé* de Maréchal de France W- 
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dixiéme 0 < 5 tobre 1^46^. celle de Che- 
valier des Ordres du Roi en i^^z, 6 c 
de Duc & Paireni^^3. 


Avanj; que de parler des exploits 
que les François firent en Italie, ôc 
dans la Catalogne, je ferai mention 
de ce qui s’eft palfé en Allemagne. 
Les Impériaux tenoient plufîeurs Pla- 
ces fur le Rhin qui ôtoient la liberté 
du commerce fur ce Fleuve. Le Ge- 
neral Major de Herlae, defeendit le 
cinquième Avril vers le Rhin 0 où 
celui qui commandoit les Troupes de 
la Reine de Suede, le joignit avec 
trois cents Fantaffins , & fa Compa- 
gnie de Cavalerie. Toutes leurs tor- 
ces étant réunies en un corps d’Ar- 
méc , elles affiegerent Lichtena-w’ , 
Château dont les Ennemis fc fer voient 
comme d*un pofte commode pour pil- 
ler les batteaux qui dcfcendoienc de 
Strafbou^ à Phililbourg. Cette Pla*- 
ce fouffrit quelques volées de canon^ 
.& enfuitc elle fe rendit à compofi- 
tion. Le Marquis de Bade mit en>* 
tre les mains du Roi, le Château dé 
Stolhum qui lui^partenoic j ^^qui 
croit, fort d’affiettè & de ravitaillc- 
œcAC. Le Gcnçrai Hcilac s*étaDC reô^ 
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du maître de ces deux Places, aflîe- xé’45, 

gea Kirppenheim , lieu fortifié de de 

mi-lunes , & défendu par un large 
fofie revécu dedans & dehors. Les 
Habitans qui fe confioienr fur les for. 
tifications de leur Place , fe difpofoienc 
à s*y bien défendre j mais ils furent 
obligez de ceder aux attaques vigou- 
reufes des affiegeans , & ils fe rendirent 
à compofition. 

Dans le temps que le Majpr Her- 
lac faifoit toutes ces Conquêtes , le 
'Vicomte deTurcnne faifoit la guerre 
aux Impériaux de fon côté î il avoit 
eu quelque avantage fur eux j mais 
comme il croyoit ne devoir plus crain- 
dre leurs attaques , parce qu*il les 
avoir pouflez , & fe perfuadaht même 
que les Ennemis étoient éloignez j il Bataîi/e 
fa vit tout d*un coup attaqué jpar le ‘*5 
General Mercy , qui avoir rebroulfé ** 
chemin proche de MariandaP, où il 
avoit mis le Quartier du Roi, & il . 
fut battu avant qu*il eût pû faire join- 
dre fes Troupes i neanmoins il fit 
une honorable retraite, en fe défen- 
dant vigoureufemenr jufques au pafik" 
ge du Rhin. L*on attrioua la caul« 
de cette difgrace au Colonel Rofe, 
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i<f45. parce que l’on prétend qu’il n’avbîi 

" pas donné an Vicomte de Turcnnc 

dans le temps les avis de la marche, 
& du dcllcin des Ennemis > Rofe fur 
fait prifonnier en cette occalîon , après 
neanmoins s’être fignalé 3 & après 
avoir donné des marque^ de fon cou- 
rage. La perte que nous fîmes en 
cette rencontre , fut enfuite avanra- 
geufement repatée par le Duc d’En- 
guicn, qui fut envoyé en Allemagne 
au mois de Juin j & par la journée dç 
Nortl’ingucn , dans laquelle le Vu' 
comte de Turenne eut bien fa rpvani. 
çhe fur le General Mercy. La prefen-r 
ce de ce Prince qui avoir remporté 
tant de Viéloircs , anima tous les Fran- 
çois , & donna de la terreur aux En- 
nemis : Ce General fit bien-tôt con- 
noîfre que rien ne pouvoir refifter à 
la grandeur de fon courage , & que 
pour lui , combattre & vaincre ç’étoit 
la même chofe. Aufli-tôt qu’il fût 
. arrivé , il fe faifit de plufieurs fortes 
•Places qui fervoient de palTagc fur le 
Rhin i & il s’empara de Vimphen pc- 
' ticeVillc fituée fur le NeKcr. Rottam- 
bourg fut prife enfuite d’aifiaut en une 
nuit. ' ^ 
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Comme le delïcin du Duc d’Enguicn i<'4 5> 
croie de faire quelque expédition plus ■■ 
importante, & même de le rendre mai- 
tre d'Hailbron ; il jugea qu’il devoir 
s’ciForcer d’affoiblir l’Armée des Ba- 
yarois , qui éioit réfolue d’cmpêcHcr 
l’cxccution de cette entreprife. Pour 
cet effet les Troupes Hcfficnnes s’e- . 
tant réunies aux nôtres *, le troifîéme 
Aouft le Duc d’Enguien attaqua les 
Ennemis qui s’eioicnt campez fur plu- 
iîeuxs éminences entre "Wending Sc Unguen. 
Nortlingucn. Le MarécEal de Gram- 
mont comroandoit l’aîle droite où ctoir 
nôtre Cavalerie , avec le Sieur Arnault 
Meftre de Camp^general des Carabins, 

Ôc Maréchal de Camp. Le Vicomte 
de Turenne étoit à la tête de Taîlc 
gauche où étoit toute la Cavalerie Al- 
lemande. Les Sieurs de Bellenavc & 
de Marfin Maréchaux de Camp, ÔC 
de Caftelnau Maréchal de Bataille , 
avoient la conduite de toute l’Infante- 
rie qui étoit entre deux ailes. Le Ge- 
neral Major Geis & le Colone^Ochm, 
commandoient la féconde ligne çom- 
pofée de toutes les Troupes Hefîîcn- 
nes, & de deux Regimens du Vicomte 
de Turenne. Le Sieur de Chabot Ma- 
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léchai de Camp, commandoit le gros 
de referve , & lé Marquis de la Mouf- 
faye étoic prés de la perfonne du Duc 
d’Enguien , pour porter les ordres aux 
lieux qu’il jugeoit necefTaircs. Les En- 
nemis fe pofterent fur ftie montagne, 
au milieu de laquelle étolt un Village, 
^ à leur gauche un Château où ils 
avoient mis quelque Infanterie ôc du 
canon. Comme depuis ce Village juf- 
ques à la montagne , on pouvoir faci- 
lement monter en ordre de bataille , 
palTant neanmoins entre les trois flancs 
du Village, de la montagne ^ ôc du 
Château j nôtre General jugea qu*il 
faloit attaquer le Village avec l’In- 
fanterie, afin qu’en chafl'ant les En- 
nemis de là, les deux ailes qui mar- 
chcroient vers leur Cavalerie, ne 
fuflent point incommodées des coups 
que l’on tireroit fur elles j ôc ann 
qu’elles pufTenr y aller à la faveur du 
feu que nous faifions. De crainte d’ê-. 
tre charge^ en attaquant le Village 
par le fljinc, par ceux qui feroient au 
haut de la montagne, on laifl'a tous 
les Heflîens de ce côté-là pour obfer- T 
ver leur contenance, & pour donner 
fur eux en cas qu’ils nous incommo- 
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da(Tcnc. On commença fur les quatre 1^45* 

heures apres midy du tioifiéme Aouft * 

à battre le Village à coups de canon^ 
fous les ordres du Sieur de Letancourt 
Lieutenant d*Artillcrie , donc la ca- 
pacité étoic connue *, ce qui ayant du- 
ré demi-heure, nous marchâmes avec 
prefque toute nôtre Infanterie , au 
gros de referve : les Ennemis y firent 
auflî d'efeendre route leur Infanterie , 

& après que Ton eut combattu quel- 
que temps, on chafl’a du V illage Vln- 
fanterie Ennemie. Le Sieur de Mar- 
fin Maréchal de Camp, qui fut dan- 
gereufement blelTé en cette occafion, 
ne pût continuer le Commandement, 

& le Duc d*Enguien y envoya à fa 
place le Sieur de la Moufiaye , qui 
ayant aulïi été blefle en commandant 
Taîle droite , & le Sieur de Bellenavc 
pareillement en conduifant la gauche: . 

Son Altcfi’e & le Vicomte de Turen- 
nc , allèrent à Tune & à l’autre pour 
.empêcher que nôtre Infanterie ne lâ- 
châ.t, le pied. Cependant les Ennemis 
defeendirent à leur main gauche avec 
Cavalerie & Infanterie, pour chaffer 
les nôtres de leur pofte , mais leurs 
eiforts furent inutiles > car le Puç. 
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1^45. d’Enguicn les foûtint fi vigourefcment 
avec nos Gendarmes , & nôtre Infan- 
terie qu’il les repoulTa. Ce Prince en 
y faifant la fonétion de Soldat & de 
Capitaine , rc^ut un coup dans la 
cuilïc qui lui fie une notable contH-^ 
fîon. Aufli-tôt on alla reconnoître fî 
par la main droite on pouvoir aller 
à la Cavalerie des Ennemis, afin qu’en 
même temps on donnât à eux par la 
droite & par la gauche: Mais com- 
me l’on eut rapporté qu’il y avoit 
un large folTé qui ne fe pouvoir pafTer 
entre le Château & le Village i le 
hiaréchal de Grammont & le Siciir 
Arnault, firent ferme avec la Cava- 
lerie j ce qui obligea le Duc d’En- 
guien d’aller à la -gauche apres avoir 
laifle fes ordres dans le Village , & 
il trouva le Vicomte de Turenne qui 
, marchoit pour attaquer les Ennemis 
entre le Village & la montagne -, 5 c 
quoiqu’un Régiment d’infanterie qui 
étoit dans un petit retranchement, 
s’oppofât à fa marche , il ne laifla 
■ pas d’aller droit à eux avec nôtre Ca- 
Valérie feule, nôtre Infanterie étant 
occupée dans le Village. Le Duc. 
> d’Enguicn étoit demeuré en la ifecon*. 
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de ligne pour foûtenir le Vicomte de 
Turenne , & il donna ordre aux Hef- 
fiens de au Colonel Ochm de mar- 
cher dans ce menae deflein. Enfin 
;iôtre Infanterie apres une longue re- 
lîftançe fut chalïec du Village. Il y 
eut plufieurs braves OâSciers tuez en 
cette occafion : Le Sieur de là Ra- 
hatelicre Lieutenant des Gendar- 
mes d’Ecguien , le Sieur de Mon- 
. caret Lieucenani Colonel de Comi^ 
ôc le Lieutenant Colonel du Régir 
ment de Montauficr , & plufieurs 
autres y pedirent la vie en combat- 
tant vaillamment. On ne doit point 
paiTer fous filcnce la courageufe ad:ion 
du Sieur de Bufalini Capitaine au 
Régiment des Gardes, qui ayant pris 
une Enfcignc fc. jetta au milieu des 
Ennemis , en criant : Qui rnaime mp 
Juive y & il rallia par cette hardieJflç 
ibixantc hommes qui furent tuez au- 
rour dç lui, & prés du Vicomte dç 
Xurenne , qui fc fignala auffi en ce 
.Combat. Le Maréchal de Grammont 
ÿ fut fait prifonnicr en voulant ral>4l| 
lier nôtre première ligne qui avoir 
eré rompue. Il fut fort en danger 
cle /à vie, il eut grande obligation au 


15^ Histoire de la 
1^45.' Capitaine Spanheim , à qui il fc fit 

connoître*, car il le tira des mains de 

pluficurs Soldats qui le vouloient tuer. 
Le Chevalier Chabot s'avança avec 
fon gros de referve, & foûtint long- 
temps K^fFort des Ennemis -, mais com- 
me la Cavalerie ne s’étoit pas ralliée^ 
derrière lui , il fut battu , quoiqu'il 
défendît avec toute la vigueur poffi- 
ble; Cependant les Ennemis poulTans 
fort avant dans la plaine , alloicnc 
. donner dans nôtre bagage, nôtre aile 
droite étant entièrement rompue > mais 
le Régiment de Margraff que Ton y 
avoic laiflc, arrêta leur furie, Ôc les 
en chaffa. Qimique nôtre aile droite 
fut rompue, le Maréchal de Turennè* 
^ avec la première ligne de nôtre aile 
gauche , enfonça la première ligne de 
laî le droite des Ennemis, bien que 
. beaucoup plus 'forte, & quoique la 
nôtre fupigrandement affoiblie par les 
décharges continuelles que l’Infàntei 
rie Ennemie lui avoir faite en mar- 
chant. La deuxième ligne des Ennemis 
■ ' •fe mit auflî-tôt en état de foûcenir la 
première, & prit en flanc quelques 
Efeadrons de nôtre première ligne: 
Ce que voyant le Duc d^Enguieu , il 
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m'archa avec fa deuxieme t ligne , à f^4^. 
laquelle ralliant les Troupes de la r» 
première , lui & le Maréchal de Tu- 
renne chargèrent en même temps les : 
Ennemis, 6c rompirent quelcjues*uns 
de leurs Ffeadrons : Le Duc d’En- 
guien y reçut un coup de piftolet au 
coude. Les Ennemis firent auiOd-tôc 
venir à eux les Troupes qui avoient 
rompu nôtre aile droite , & tout leur 
gros de rcfetve, 6c nous fîmes aulfî 
avancer les Heffiens ôc l’Infanterie 
pour gagner le p'ofte de la montagne, ; 

Ôc la Cavalerie toutj|^’un front pour 
faire un dernier cüon. Ce fut en 
cette occafion où chacun de part ôc 
d’autre combattit avec courage, le 
Combat fut opiniâtre ÿ mais enfin la 
viétoirc nous demeura. Une partie * 
des Ennemis fut taillée en pièces , le 
refte pouffé vigoureufement ôc mis en 
fuite durant deux heures , perfonne ne 
;> donnant quartier à fon ennemi. Nous de» En- 
I y gagnâmes quinze pièces de canon ^ 

^ 6c toutes les munitions des Ennemis i 
nous prîmes quarante Etendards oq^: 

L Drapeaux*, Mercy General de l’Ar- 
^ mee de Bavière y fut tué, qui fut une 
’ perte çrcsi^cônfldcrablc pour les Enncî 
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mis , étant cftimé pour un des plus 
grands Capitaines de Ton temps > GÎcen 
Gcrieral de TArmée Impériale fut fait 
prifonnier. Lts Ennemis perdirent en 
cette Bataille quatre mille hommes , 
fans compter deux mille qui furent 
faits prifonniers. Comme le Combat 
fut fort fanglan-t , nôtreperte fut auflî 
tres-confiderable, & il y rut tué nombre 
de braves gens. 

Le Champ de Bataille nous étant 
demeuré, &c nos Troupes ayant palTé 
le Danube elles affiegerent la Ville 
de Nortlinguent§, qui fe rendit fans 
ofer fc défendre ni foûtenir le fiege : 
La Ville de Dunquicfpiel ne fit pas 
plus de refiftance, Ik elle s’eftima fort 
heureufe de tomber fous la domina- 
tion Françoife. La réduction d’Hail- 
bron étant la fin & le principal objet 
des armes Françoifes , le Duc d’En- 
guicn y mit le Siégé auffi-tôt que 
Nortlinguen ÔC Dùnquicfpiel furent 
pris : Mais il ne put exécuter (bn def- 
fein à caufe d’une dangereufe maladie 
(|ui le furprit , & pour laquelle il fé 
retira à Philifbotrrg, laifiànt le Com- 
mandement de rArmée au Maréchal 
de Turenne. Cette maladie fut fi viô- 
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lente que l’on dcfcrpcroic de fa vie*, i^45* 

neanmoins Dieu qui vouloic confer- 

ver ce Prince pour faire encore d’au- 
tres actions plus conlîderables , lui ren- 
dit quelque temps après fa famé en- 
tière , & il rcpafl’a en France à la joyc 
de leurs Majeftez , & à la facisfacàion 
de tous les François. Peu- de temps 
enfuite fe fie un échange du Maré- 
chal de Grammont avec le General 
Gleen *, & de plufieurs autres Offi- 
ciers de part & d’autre, faits pri- 
fonniers en la Bataille de Nortlin- 
guen. 

JL’Archiduc voulut engager le Vi- 
comte de Turenne au combat, mais 
il avoit ordre de ne pas venir aux 
mains, ce qui obligea l’Ennemi de 
s^pprocher de Philifbourg faifanr mi- 
ne de l’affiegcr \ cependant comme il 
trouva la Place en bon état , & tous 
les palTages du Rhin fi bien gardez 
qu’il ne pouvoir entrer en Alface, il 
ie^ retira. Le Vicomte de Turenne 
'voyant qu’il -n’y avott rien à craindre 
pour Philifbourg, tourna fes armes 
contre T.huin , dont il fe' rendit maî- 
tre dans le temps que les Ennemis 
Afidegerenc Dunquicfpici ôt Rottem- 
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bourg,& qu’ils s’emparèrent de WilloK 
& de Wimphem. 

Pour revenir aux affaires d’Italie, 
le fepciéme Avril on renouvella l’ai- 
liance encre le Roi & le Duc de Sa- 
voyc : Aufïi-tôt que le Traité fut con- 
du , & que fuivanc un des Articles, 
l’Ambafladeur de France eût remis la • 
Ville de Turin encre les mains du 
Duc de Savoye, il y fit une magni- 
fique entrée , & les Bourgeois témoi- 
gnèrent par cette pompe , la joye 
qu’ils avoient de recevoir leur Souve- 
rain. 

La faifon qui étoit beaucoup avan- 
cée lorfque le Prince Thomas fe mit 
en campagne , empêcha que les armes 
de France ne fificnc beaucoup de prb- 1 
grés en Italie. Le Marquis de Serft 
General de l’Artillerie du Milanois, 
qui commandoit les Troupes Efpa- 
gnôles , avoir pris dés le mois de Juin ; 
le Château de Capriara j mais après 
l’avoir fait démanteler, il fe retira fans 
faire d’autres Conquêtes. Le Prince 
Thomas après avoir joint fes forces 
à celles du Maréchal du Pleffis*» J 
Praflin , afiiegea la Ville de Vigeva 
no, qui eft ficuée fur line petite Ri 
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yiere au milieu du Milanez cccce 1^45. 

Ville fc rendit fans beaucoup de re- — • 

iîftancc. Cette Place étant prife le 
lie ge fut mis devant la Rocca, qui 
efl: une ForterciTe bâtie en un lieu 
' aifez éminent , & qui commande à 
une partie de Vigevanoj les Enne- 
. mis firent tous leurs efforts pour fc 
défendre, & pour enmêchcr nos tra- 
vaux , mais enfin ils furent contraints ♦ 

de fe rendre. 

La Reine qui avoir beaucoup de 
confideracion pour les fervices du 
Comte du Pleflîs-Praflin , l’envoya 
du Piémont au Comté de Rouffillon, 
pour former le fiege de Roze en qua- 
lité de Lieutenant general , fous l’au- 
torité du Comte d’Harcourt Vice-roi 
pour fa Majcfté en cette Province. 

L’on regardoit la conquête de cette 
Place comme tres-importantc , parce, 
qu’elle tient Lampourda dans fon de- 
voir ; elle fert de dehors à Collioiire 
& à Perpignan j elle conferve le 
Rouffillon, & facilite l’encrée dan« - 
' le Païs Ennemi. Le fiege de- cette 
^ Ville commença le deuxième Avril, 

& dura jufques au vingt-huit May, que 
• ; les Ennemis fe rendirent à compofi- 
^ / Tomt /, O 
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1^2 Histoire de 
1^45. lion apres s’êcre long temps clelFcn- 
clus, & après avoir fait des forties fre- 
quentes dans lefquelles ils donnèrent 
des preuves de leur courage. Le fieur 
de Vaubecour fe ügnala en ce Siégé, 
aind que le fîeur du Qucfnoy Ayde de 
Camp , & plulîeurs autres Officiers. 
Les conditions de la capitulation furent 
aflez avantageufcs aux Ennemis. 

Laprife,de la Ville de Rozc fi im- 
portante pour être le meilleur port de 
cette côte , fut fuivie d’une vièloirc fi- 
gnaléc remportée fur les Ennemis 
en Catalogne , prés le détroit de 
' ^ LiorenS , par les foins &" la valeur du 
Comte d’Harcourt, Les Efpagnols 
y perdirent plus de quatre mille hom- 
mes , fans compter les prifonniers. 
Dom André de Cantelme qui étoit 
' leur Chef, fut contraint de fe fauveir. 
On a remarqué que ce combat qui ne 
s’étoit fait au commencement que par ' 
Brife de détgichcmcns , devint general. Le 
Comte- d’Harcourt ayant pafTé la ri- 
vière de Segre , affiegea la Ville de 
Balaguicr, où s’étoient retirez les En- 
nemis qui venoient d’être déf^s. Les 
A ffiegez firent mine au commence- 
ment de fe défendre -, mais connoiflàns 
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qù*ils ne pouvoienc recevoir aucun fc- 
cours, ils fe rendirent à compoficion. 
Et nôtre General apres ces avantages 
remportez fur les Ennemis , s*en re- 
tourna à Barcelonnc pour empêcher 
TefFet d’une conjuration que la Baron- 
ne d’Alby, Dame d’une grande beau- 
té, & qui par ce moyen engageoit 
-plufieurs pcrionnes dans Tes interefts , 
•y avoir formée. Mais cette confpira- 
^ion n’eut point d’effet, non plus que 
celle qui avoir été faite un peu aupara- 
vant fur Bàlaguier. La Baronne d’Al- 
by apres avoir été arreftée , avoua tout 
le complot, & l’Abbé de Caligans 
Député Ecclefiaftique, & qui avoir parc 
dans cette conjuration fut mené pri- 
fonnicr à Sales : C’étoit un cfprit re- 
muant, lequel quelques, années aupa- 
ravant, avoir caufé une grande fedî- 
tion contre le Roi d’Efpagn^dans 
cette ville-là, lors qu’elle éto^|^fous 
fa domination. Le Chapitre de B^ce- 
•lone chanta le 7V Deum en adion de 
grâces, de ce que Dieu avoir permis 
que cette conjuration avoir été décou- 
’Verte; & par Cette adion on recon- 
'nuc la- fidelité de ce Chapitre pour le 
•fcrvicc du Roi Très- Chrétien. Le 
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1^4 Histoire DE XA 
xé’45. 'Marquis de la Tioufl'e Maréchal de. 

• Campa fur la fin de la Campagne-, 
tailla en pièces quelques Troupes de 
Cavalerie, qui croient fortics de Fragucs 
& de Lerida, pour faire entrer des con- 
vois dans les places. 

Ambaf. Uladiflas Roi de Pologne, envoya 
fadeurs mois de Septembre en France des 
fogn^' Ambafladeurs Extraordinaires , pour 
pour !a demander en mariage la Princefle Loüi- 
f^Marie Marie de Gonzague , fille du Duc de 
de Gon- Mantoüc & dc Nevers. Le Mariage 
dans la Chapelle du Palais 
Roval à Paris. L*emiée de ces Am- 
- bafi'adeurs fut fort magnifique. Les* 
perfonnes <]ui les accompagnoient 
' “ écoient richement vêtus, & fuperbe- . 

ment montez. Leurs veftes & leurs 
manteaux à la Polpnoife étoient de 
velours , ^ de fatin fourrez de Marte , 
éc ils portoient de riches plumes a 
Icu^bonnets *, les hairnois de leurs 
chevaux étoient garnis d or & d atr 
gerit , & meme enrichis de pierreries. 
Ce que l*on admira le plus, etoit la 
maniéré adroite dont les Cavaliers 
Polonois manioient , & eorrduifoienc 
leurs chevaux. Les Ambafladeurs de 
"Pologne cioicnt , l’Eveque de V armicj; 
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& le Palatin de Pofnanie , qui époufa 1^45. 

la PrincelTc au nom du Roi Uladillas 

Fon Maître, & l’Evêque de Varmieen 
fit la ceremonie avec les ornemens 
Pontificaux. Le Parlement, la Cham- 
bre des Comptes , ^ les autres Com- 
pagnies & Corps de Paris, .allèrent là- 
luer la Reine de Pologne , & lui fi- 
rent un Compliment fur fon heureux 
mariage. On dit que le^Cardinal Ma- 
zarin fut càufe que toutes les difficul- 
ccz qui s’oppofoient à l’accompli fie- 
ment dç ce mariage furent levées, &C 
au fil r on prétend -que cette PrincelTc 
pour marquer à fon Eminence l’obli- , 
gation qu’elle lui avoir, le jour de fon 
mariage ^comme elle ctoit parce de fa 
Couronne , elle lui dit agréablement : 
fe viens pour vous demander fi la 
Couronne que vous m’avez mife fiir 
a tête me .fied bien : & l’on peut dire 
jue cette Princeflé en étoit digne , & 

:|uc c’étoit un choix qui répondoit à 
a prudence des Miniftres du Roi de 
Pologne. En effet les Polonols admi- 
rèrent la grâce & la Majefté de cette 
Reine 5 & après que ces peuples cu- 
ent connu fes rares vertus, & fes ex- 
clicAtes qualitcz, ils approuvèrent le 
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t i^45« choix que Ton avoir fait de fa per^ 

— fonne, pour être leur Souveraine. ; 

Comme il y avoir de la jaloufieen- 

V tre les ficurs d’Avaux , & deServien , ' 

** envoyez Plénipotentiaires pour le 

Traité de la Paix à Munfter, comme 
on le peut apprendre dans un Livre ■ 

’ où font contenues les Lettres de ces 

^ deux Ambadadeurs , qui ne ‘ font 

' qu’un Recueil de ce qui s eft fait du- 

j» tant leur AmbafTide ; la Reine jugea j 

k à propos d’envoyer à Munfter le Duc | 

de Longueville 3 avec tout pouvoir & 5 

autorité, afin de concilier leurs fenti- 
> mens lorfqu’ils feroient en différend. ^ 

Ce Prince y arriva le 15. May , où y 
guçviiic quelques Grands d’Efpagnejfc readi- ‘ j 

j- mSw» Maître, | 

;; afin de contribuer au Traité de paix J 

qui fe ncgocioit. * 

V La reduébion de Treves par le Vj- 
comte de Turenne finit les conquêtes 1 
des^Armes du Roi pendant cette an- 
née. Ce General après que Tes Trou- 
pes curent palfé le Rhin , & jugeant 
que le peu de forces que les Ennemis 

’j ' avoient laiffé dans Luxembourg, lui 

\ donnoient facilité,, d’entreprendre fuç 

la -Ville de Treyes. refolut de l’affie- 
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gcr , ce qu’il exécuta , apres que le 1^45. 

fieur Arnault qui étoit alors proche 

de Mets, lui eût amené des Troupes 
de l’Armée du Duc d’Enguien qui 
ètoienc en état de marcher, avec quel- 
ques pièces de canon , & quelques mu- 
nitions : mais comme les Habitans 
virent que tous les palTages lui étoient Prîfc de 
fermez , 6 c qu’ils ne pouvoient être 
fecourus, ils témoignèrent au Vicomte 
de Turenne qu’ils s’engageoient de faire 
fortir les Efpagnols de leur Ville, fi l’on 
vouloir différer l’attaque de deux jours, 
ce qui fut accordé, Sc la capitulation fut 
lignée le 15. Novembre, 

On avoir raifon d’cfperer qu’en cette 
année les Armes du Roi ne feroient 
pas un moindre progrès en Flandre, 
qu’elles y avoient fait l’année prece- 
dente , puis qu’elle^ étoient fous la 
conduite de deux grands Generaux , 
fçavoir Monfieur le Duc d’Orléans & 

„ le Duc d’Enguien, qui avoient en di- 
yerfes occafipns donné des preuves de 
leur valeur. Joint mêmè qu’elles étoient 
foûtenuës des confcils des Maréchaux 
. de Gaflion & de Rantzau , qui avoient 
% merire par leurs belles & héroïques 
^ l' adions 1 « titre de grands Capitaines. 
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1^8 H I s T O I R E D E L A 
Avant que Ton AltefTe fe rendît en 
Flandre avec le Duc d’Enguien, qui y 
devoit joindre (es Troupes , le Maré- 
chal de Gaflîon qui n’étoit point forti 
de cette Province , afin d’être toûjours 
prêt pour combattre les Ennemis , 
ayant appris le 13, May que quelques^ 
unes de leurs Troupes dcltinces pour 
la defenfe des Places maritimes def- 
cendoient le long de la neuve rivicre 
qui conduit de Bruges à DunKcrque ; il 
les alla attaquer dans quatre Villages 
où elles s’étoient retirées. Il choifit 
pour cet effet deux cents Chevaux j 8 c 
étant arrive à Menen il prit leficurde 
Lermont qui en étoit Gouverneur y 
avec le Régiment de Streiff, & les 
Croates commandez par le Colonel 
Streif j & y ayant appris que quelques 
compagnies de Cavalerie Ennemie é- 
teCent logées de deçà la riviere dans 
quatre Villages , fort proche les unes 
des autres , &: le refte des Eniiémis de 
Tautre côte : apres avoir feparé fa Ca- 
valerie en deux Corps , il donna ordre 
d’entrer dans deux de ces quartiers, ce 
qui fut bien-tôt exécuté, & un de ces 
quartiers où il y ^veit plufieurs Com- 
^pagnfes Ennemies , fut enlevé fans 

beau- 
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beaucoup de rcfiftancc, parce qu*ou 1^4^'. 

les attaqua fur les neuf heures du foir, 

de que la plûpart des Officiers de 
Soldats ctoient endormis : Mais la 
Cavalerie qui étoit logée dans le qua- 
trième Vill^c de à couvert des trois 
autres y monta à cheval dans la refo- 
lution de défendre fon quartier qui 
croit bien retranché) ce qui obligea le 
Maréchal de Gaffion de faire mettre 
pied à terre à Tes Gardes , & à une 
partie de fa Cavalerie , laquelle don- 
'nant de tous cotez Tépée à la main, 
farça les retranchemens : de le refte 
de nôtre Cavalerie étant enfuite en- 
tre , les Ennemis furent entièrement 
défaits. Sur la fin de ce même mois 
les deux Armées commandées par 
Monfieur de par le Duc d*£nguien 
s’allerent joindre proche d*Arras. El- 
les montoient à trente mille Hommes. 

Ces Generaux pafTerent le Ncuf-folfé , 

Tcin au Pont à Venden , de lautrc 
au Pont à Satilt le 5. Juin. Leur 
premier deffein étoit de commencer. . 
par le fiege de Doüay , neanmoins ils 
refolurent celui de Courtray , parce, 
.qu’ils craignoient que les Ennemis 
qui croient campez fur la riviere dé. 

Tomi /, P 
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jyor Histoire de la 
TEfcaulc proche de Doüay » n’y jet- 
tafTent du fecours avant qué nos Ar- 
mées y fu(ïènt arrivécs‘î Mônfîcur com- 
mença le Siégé de Coürtray , qui eft 
une des grandes Villes de Flandre, 
fimce fur la rivière du lS, enatteh-* 
danc que le Dued’Enguien le fût venu 
joindre avec fes Troupes. Ées deux 
Armées étant jointes on fit' la Gir- 
convallation* de cette Place (en moins 
de quatre jours; quoi quelle eût prés 
de cin^ lieues détour. Ce travail fût 
bicn-tot achevé , pa'rcc qu’on y cni- 
ploya la Cavalerie & l’Infanterie. 
Le voifinage des Ennemis qui étoienc 
proche de nos Rerranchemens, don- 
lîoit quelque crainte aux Soldats d’e- 
tre furpris ; St cette confideration 
obligeoit les Capitaines & Officiers de 
fc trouver de temps en temps dans tous 
les 'quartiers , afin de difïîpcr cette ap- 
prehenfion ; mais toutes ces terreurs 
furent fans aucun fondement, les En- 
nemis n’ayarit fait que la mine de noiis 
attaquer , & toutes les allarhles qu’ils 
donnoient n’aÿant abouti qu’à de légè- 
res efcarmouchcs. 

- Durant que tomes ces chofes fê paf- 
^enti on contiiiuoitTes* travaux dc- 
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vint Côüi'tray,&on ayan^olc les Tran- 

chéès. Les alfîcgez efperoient toujours 

/ecbu'rs, & ils rtc pouvoient pcr- 
fuad'ei qu'une Armée fl prochaine fc 
co'rtténtât de faire ^eùr aux François 
fans lés oîer âttaq^uer ; Et c'cfl: ce qiii 
Ijs dni'mdit a faire des forties frc- 
^dehies 6t vigbureufcs. tls' fè con- 
noicnc aiïïïi fiir leur grand nombre,^ 

«^.fiir ce que leur Ville étoit bien for- 
tifiée Car elle éroit fermée d’urtc 
bortnénauraiire flanqu^ de toiVs", àvéd 
lin rempart / éé un* folîé q\ic là rivie» 
re remplit î mais les aflicg^ez ayant re^ 
Connu' qü‘ils nc_ pouvoient ^rperer de 
fecoui^sV ^ que .Icùrs cfTorts croient 
iliiutiles : Le treizième jbiir derouvèr,-- 
tlirc dés' Trâp^^.^Ç'** écolt Iç 18. 
j\iin, il's dëmandc'rént à*' capituler 3 cç 
<Juî leur füî: àifcdrde. Dùrah't le ténrpls 
que la Ville parlemcntoit , le Duc ReHuc- 
ch^Ml par adrclTc » & pour don- 

Z'^l' 7 £r . ^ . ^1 /•• Couc- 

ncr temps aux Ennemis de le re- tray. 
fîrer/éç' de défiler doucèment, deman- 
da a pa^rlcr au Cornte de MafdhcvilTc 
ÿi‘ avoir été Ton' Gouverneur / éè qui 
e'toiï, a'fôs auprès, dû Duc d’Ôrl’cani , 
ce que* ?dri Altélîe' lui oéifdya : & 
ulic T^rcvcf 'fiït dbnnéë d^ ' 
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ié’4*. durant laquelle plufieurs perfonnes de 
— qualité de l’un & de l’autre parti, for- 
tirent de leurs lignes pour fe rendre 
vifite. Chacun efperoit quelque avan- 
tage de cette entrevûc, mais on re-* 
connut que c’etoit un artifice dont ce 
Prince Lorrain fe fervoit pour venir à 
bout de fon deflein , & enfin la Place 
fe rendit. Durant quinze j,ours que 
nôtre Armée demeura campée prés de 
Courtiay après fa prife, on travailla 
continuellement à la fortifier, & à y 
mettre des vivres. Le Siege &c la re- 
dudion de cette Place font remarqua- 
bles par diverfes confiderations j mais 
• ' principalément parce qu’il y avoir une 
Armée ennemie prcfqu’égale en force 
à la nôtre , qui étoit fort proche de 
nos lignes , èc fans qu’elle ait voulu 
bazarder de venir aux mains^ pour les 
forcer. 

Les Hollandois étoient arrivez pro- 
che du Sas de O^nd, dans la penfee 
de faire quelques exploits de guerre j 
mais ils ne pouvoient rien avancer » 
parce que Picoloinini qui avoir déta- 
ché quelques Troupes s’oppofoit à 
leurs deffeins. Ces Peuples temoigne- 
. leuc neanmoins au Duc d’Odeans, que 
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s*il leur envoyoit é’ooo. hommes, ils 1^4^. 
s*cngagcroiciu de pafler l’Efcaut , & ' 
d'ameger Anvers : ce qui leur ayant 
été accorde, le Maréchal de Gram- 
mont eut ordre de conduire ces Trou- 

y 9 

pes. On fit avancer le refte de l’Ar- 
mée fur la Mandre pour leur faciliter 
le paflage , on pafia même cette 
rivière. On croyoit que les Ènnemis 
cmpêcheroient que les Troupes du Ma- 
réchal de Grammont ne fe reünifi'cnt 
à celles des Hollandois , & que pour 
en venir à bout ils leur livreroient com- 
bat y mais ils n’eurent pas alTez de cou- 
rage, & ils fe contentèrent de fe mettre 
en lieu de fureté , fans ofer faire aucu- 
ne attaque. Le fecours de France étant 

Î ^afic , le Maréchal de Grammont avec 
e Prince Guillaume qui étoit venu au 
devant de lui, alla joindre l’Armée, 
Hollandoife, & aufli-tôt Monfieur prie 
la route de Courtray. 

Les Ennemis ne pouvant concevoir 
l’intention de Monfieur prenant fon 
chemin vers cette Ville, craignoient 
pour toutes les Places de l’Efcaut j 6 c 
ils fcsjîguroient que l’on en vouloir à 
Oudenarde. Son Altefl’e voyant t^ue 
la colle de la Mer étoit abandonnée, 

P iij 
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ié’4^. ne voulue point perdre une occafîon 

û favorable & elle mit Té' Sîëge de- 

Ptife de yant Bergue-faint- Vinox , qui’ èlTunc 
Uergar. gj-a^g Villç fîçuée fur la rivipe de 
Colme , & qui joint à cent pas au 
deflbus le Canal de Dunkerque, qui 
palïe le long de fes murs du côté mê- 
me de DunKcrque.* Elle c|l fermée 
d*iinc muraille flanquée de tours avec 
ün rempart , & un fofle plein d eau. 
La circonvallation fut faite en deux 
jours 3 & enfuite on ouvrit deux Tran- 
chées J l’une au quartier du Duc d^Qr- 
Icaris 3 la fécondé au quartier du E)uc 
d Enguien. Les aflîcgez voyant qu*en 
. peu de temps les nôtres avançoienc 
beaucoup, & qu’à raçcaquç du Duc 
d Enguien , le C^non avoir rompu 
leurs murailles, & tiroirtout à Recou- 
vert , demandèrent à capituler. La 
Garnifën Ibrtit des le lendemain en 
bon ordre 6 c fut conduite à DunKcrl 
que. Le Sieur de Poy Segu y fut lailTé 
pour commander. ’ 

Reptife Auflî-tôt que nous eûmes reconnu 
de Mar. oue l’occafion étoit favorable pour 
l« E^n' - pluficurs conqueftes fur les côtes 
nemis, de la met , nous dépéchâmes en Hol- 
lande pour Iblliciter l Amiral Tromp 
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de venir Rvçç fçs VaUI’caux devant Mar- 
diK que l’on deyoit aflieger après la 
prife de Bergyç, & on envoya parcil- 
îemçnc vers le Sieur de Villcquicr 
avec .prd^^e de lever des Troupes dans 
le B ouloiîAois, Le Marquis dcCaracc- 
nc jugcaAJ par la route que nos Troupes 
avoiçnc prife? j que l’on avoit deficin 
de reprendre Mardiex , envoya en di- 
ligence à Fernando Solis qui en croit 
Qpuverneur , ^oqo hommes de pied & 
1 00. chevaux, outre les chofes necef- 
fairçs pour la déFenfe d’une Place: 
Mgrdiex çft un Fort fitué fur le bord 
de la mçr à une licuë de Dunxcrquc 
du coté de Qravelincs. Il cft compofé 
de quatre Baftions fore élevez, avec 
une faulTe-bi aye, à l’épreuve du canon, 
aq pied de laquelle il y a une palifla- 
Te fo 0 e eft large & plein d’eau, 
& U contre fearpe eft paliflkdée. Il cft 
^cçfnç de tous cotez d’une enceinte de 
trois baftions Royaux & de deux au- 
tres qui regardent U mer : & on ap- 
pelle cet endroit-là le Bas-fort à l’en- 
tour duquel il y a 'un bon fofle plein 
d’eau avec des demi-lunes devant les 
courtines, & une concrefcarpc auiïï 
palillàdéc. On commença le cinq 
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1(3^6. Aouft la circonvallation de cette Place 
— ^ qui fut faite en trois jours , & la nuit 
* du huit Monfieur fit ouvrir deux tran- 
chées , Tune devant les Dunes lîir le 
bord de la mer, vers le quartier du 
Maréchal de G^lïion \ & l’autre dans 
la plaine un peu à gauche , de forte qu’il 
n’y avoit qu’uné demi-lune entre les 
deux attaques. Dans celle de la main 
droite, les Maréchaux de Gaflîon & 
deRantzau cntroicnt alternativement en 
garde, SC'lc Duc d’Enguien entroic 
iiulr dans l’autre. Le fiege dura jufques 
' au 24, Aouft que les Afliegez fc voyant 
. fi preftez qu’ils ne pouvoient plus fe 

défendre ni efpercr aucun fecours , de- 
mandèrent à capituler , & à fe rendre. 

Afîîegez firent une 
Mardi* fottie du côté dcs Maréchaux de Fran- 
ce, mais ils furent vigoureufemehtft- 
pouftez, & ils y perdirent plus de lôo. 
• hommes , mais nous y perdîmes aurfi 
le Sieur Salis Capitaine aux Gardes 
^ ^ Suiftes , & le Chevalier de la Feüil- 
lade. Le 3. les Ennemis firent encore 
une fortie ou nous perdîmes le Comte 
^ de la Rochc-Guyon , le Comte de 

Flex,& le Chevalier de Fiefqiie. Le 
Duc de Nemours animé du defirdcla 

f' ‘ ■ 
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gloire apres avoir etc long-temps nipüc 
avec les Ennemis en cette occaHon , y 
reçût un coup de moufquet à la jambe, 
& le Prince de MarfiUac y fut aufli 
blefl’é. L*on peut dire qu*il n*y eut 
point de fortie ou l’on combattit avec 
plus d’opiniaftreté : & fi le Dift d’En- 
guicn n’y fût furvenu, nous aurions 
fouffert une perte fort confiderablc, 
& les Ennemis auroient eu beaucoup 
davantage fur- nous. Ce qui contri- 
buoit aux frequentes & grandes forties 
des Alïicgez fur les François , ctoit le 
jfecours continuel qu’ils recevoient de 
DunKerque ; mais ces rafraichifle- 
mens ne diminoient rien de l’ardeur, 
ni de l’adivité de nôtre General, ni 
aulE du courage des Soldats. Le 14. 
cinq Vaifleaux Hollandois arrivèrent 
devant MardicK , depuis lequel temps 
les AiSegez furent privez des rafraî- 
chiflemens qu’ils recevoient, & qui 
nous incommodoient beaucoup. On 
peut juger q,ue cette celTacion de com- 
munication ne s’eft pas faite fans que 
l’otî en foit vBnu aux mains, & qu’il 
ne fe foit donné quelques combats de 
part & d’autre. Les Ennemis firent des 
forties continueUes depuis qu’ils fe vi- 
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1 ^ 4 ^, rent aflîegcz jufqucs au vingt-trois, 
--■ ■■ q^ue l’on s’apperçût que leur violence 
diminuoit , parce qu’ils ne faifoienc 
plus feu de leur artillerie comme au- 
paravant. Et 4 raifqn étoit , que leurs 
canons avoient été démpntez par les 
nôtres^ fous la conduite du Marquis 
de Code & du Sieur de Çhouppes 
qui commandoit l’artillerie du côté de 
fon Alteflè Royale, & le Sieur du 
Bourdet Lieutenant de l’artillerie la 
commandoit du côté du Duc d’En- 
guien. Quelques jours après que Mar- 
dicK fe fut repdu Monfieur comblé de 
gloire partit de Flandre pour s’en re- 
tourner à la Cour , & il îaifTa le com- 
mandement General de l’Armée au 
D|iic d’Enguien , lequel après avoir été 
guéri des bled'urcs qu’il avoir reçues à 
ce dernier Siégé, pourfuivit fes con- 
quêtes avec 4 même vigueur qu’au- 
paraYant. 

Çe Prince avoir déjà donné ordre à 
l’Amiral Tromp, qui venoit d’aborder 
à nos côtes avec fon Armée navale, 
d’aller moüiller l’ancre % DuriKerque 
dont le Siégé étoit refolu , afin d’cm- 
pefcher qu’aucun fecours n’y entrât 
par mer. Le Duc d’Enguien. avant que 
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d'affieger cecfc Ville, fc faiiit xlc Fur- 1^4^ 
ues le fix Septembre qui ne fc defen- — — 
dit pas long-tcpips ; Car Içs jhabitans 
ayant appris l’approche de nptre Ar- 
mée aj^ai^donnerept la Place , & fc re- 
tirèrent a Nieuport. .Et comme ce 
Pripce cjr^ignoit qpe les Ennemis rc- 
priHent Furnes, parce qu’ejle n’étoit 
. fermée quç d’une muraille danquée de 
quclqqcs tours, & cniouréed’un folTé 
plein d’eau *, il fç rcfolut de la bien 

' - ■ ‘ - il Pp 

t de- 
utour 

de la t^lacè. Cpmme le Siégé de Dun- 
Kerque étoit une expédition impor- 
tante, & dont l’execution n’étoit pas 
facile, notre General afl'embla Iç plus 
de Troupes q^’il pût. Il manda au Sieur 
de la Fcrté Sçpç^erre de fc tenir preft 
avec fes gçn? , pour le venir joindre 
devant cette Ville ; Le Vidame d’A- 
rhiens Lieutenant de Roi en Picardie^ 
eut ordre dç lui amener le plus grand 
nombre de Soldats, quil pourroit ti- 
rer des Garnifons des Frontières de 
cette Province : &c fon Altcfle manda 
au Baron de Sirot Maréchal de Camp 
qui étoit proche de Calais , de le ve- 


lortih.er ,& de 1 » ravitailler , & 
faire un ouvrage à corne , & fcp 
mi-Iuhes avec une contrefcarpc ai 
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1^4^. nir trouver avec quelques Rcgimens 

Polonois qui étoient depuis peu de 

temps arrivez. Toutes les choies qui 
Dunqu« étoient neceflaires pour cette grande 
suc- efttreprife , étant preftes,le Dued’En- 
fit approcher fon Armée devant 
DunKerque. Elle efteompofée dedeux 
Villes , Tune qui s’appelle la vieille 
Ville , où eft le Port, qui eft bâtie fur 
le bord de la mer , fermée d’une mu- 
raille cpaific, & flanquée de tours. 
Elle eft défendue d’iTh grand rampart, 
entouré d’un fofle plein d’eau , large 
de plus de fix vingts pieds , & revefta 
de brique. L’autre V ille s’appelle Neu- 
ve, elle eft fermée d’une enceinte d’on- 
. ze baftions de terre , de foflez pleins 
d’eau , & d’une contrefearpe. Ce qu’il 
y a de plus remarquable, c’eft qu’à 
l’entrée de chaque Canal, il y a une 
éclufe , laquelle étant levée , les eaux 
qui en fortent avec grande abondance, 
peuvent inonder tout le païs. La Place 
etoit bien munie de gens de guerre j il 
y avoir une garnifon de deux mille cinq 
cents hoih'mes , trois cents chevaux, 
trois millcBourgeois capables de porter 
les armes , & deux mille Matelots. Le 
Duc d Enguien diftribua fon Armée en. 
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divers quartiers. Les Troupes du Ma- 1^4^. 
rcchal de Gaflion fe pofterenc depuis 
le bord de la mer jufqucs au milieu des 
Dunes. Les Compagnies du Maréchal 
de Ranezau tenoient toute la plaine en 
tirant du côte du Canal de Bergue , ôc 
les Regimens Boulonnois fe campèrent 
fur les Dunes entre Mardiex, & le 
Fort Leon. A l’egard de l’Armcc Na- 
vallc les VaifTeaux Hollandois fer- 
moient entièrement le Port > & en bou- 
choient les avenues > de forte que la 
Ville étoit invertie de toutes parts. • 
L*on fit trois ponts l’un fur la neuve 
Riviere entre le quartier du Duc d’En- 
guien,/& celui du Maréchal de Rant- 
zau y l’autre fur le Canal d’Hourtotj & 
le troifiéme fur celui de Bergue > pour 
avoir par terre la communication de 
Calais y lequel fut inutile toutesfois^ 
d’autant que les Ennemis ayant levé, 
les cclufes , l’on ne pouvoir > aller i 
Bergue que par eau. Toutes les Trou- 
pes étant ainfi difpofces , bc ces ponts 
achevez , l’on commença la circonval- 
lation de la Place le 24. Septembre» 
ôc l’on fit des foflez profonds pour fe 
mettre à l’abryde rartilleries tout ce 
grand travail fut achevé en quatre 
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jôàès i dilrànt lequel temps le Bafôn 
dè Sirdcaménaaü Camp dix-huit Cents 
Polonois. Le vingr-cinq ofi fît ôifvrir 
deux rrinchées , l’une . a gàüChc pour 
attaquer la nouvelle ViUe, ôC l’al/tre 
à droirc pbur donner dans l’ouvrage à' 
corne. Le 28. on edt avis que l’Armée. 
Ennemie ayanf paflé à Nieupôrt^ s’é-^‘ 
toit campée à l’Abbaye dés Dunes‘ 
prés de Fumes , dans' le dcflèin de 
forcer nos lignes pour lecOuriC ïa Pla- 
ce : mais elle n’ofa rien entreprendre 
fîir nous , & elle fe retira. Quelques 
jours après parurent plufîeurs Vaifîèaux 
en mer qiii le difpofoient de jetter du 
fecours dans Dunserque , cê qui 
obligea le Sieur Andonville d’aller 
au devant , qui’ leur donna la chafle 
jufqucs à Niéüport. La longueur du 
Siégé 5 Sc les rudes fatigues que les 
noftres foufFroiènt , ne leur fai (oient 
pas perdre courage. Les Airicgéz,' 
yoyans que Picolomini qui n’étoit pas 
éloigné avec dés Troupef, néfe mec- 
toft point cri' état dè les fecouHr , de- 
maridefent à capimlcr le huit Ôîfîiobre. 

yiîîc .ét^nt .rèiidiië , le f])iic d’Én- 
guicii y cntrà^aWç une partie de iTn-’ 
fàfttcrié , cbmiiiàhdiéc' par le Maréchal 
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de Rantzaii auquel le Roi en donna le 
gouvernement, pour rcconnoilTance 
des conhdcrables fervicés qU'il avoit 
rendus à l’Eftat. Nous perdîmes au 
3icgc de Dunterque le Marquis de 
Laval , qui fut blclTé d’un coup de 
moufquct à la tête, dont il mourut, en 
taifant avec le Marquis de Noirmou- 
Itier des logemens fur la contrefearpe 
quils avoient gagnée. Ce Seigneur fut 
ton regrette j car il avoit donné en 
diucuentes occafions des preuves d’une 
valeur peu commune. On peut dife 
que jamais Siege ne fut plus opiniâtre- 
ment continué : ôc Cl ks Afliegeans 
coqjbattoicnt avec une grande vigueur 
dans leurs attaques, les Affiegez té- 
moignoientauffi beaucoup de force & 
de courage dans leurs défenfes. Le 
Marquis de Leyde qui en étoit Gou*. 
verneur pour l’Efpagnc y agir, dema^ 
nicre (ju il y acquit beaucoup de louan- 
ge. L’on admira durant ce Siege la 
prudence & l’inrrcjpidîté duDued’En- 
guien , & de fes Lieutenahs Generaux, 
qui ne perdirent pas un fcul moment 
pour faire avancer les travaux , «émet- 
tre les choffcs ch état j ôc afin que tous 
leurs ordres rcüffifT^nt , & fulTciit 
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1^4^. promptement cxceutcz. Il ne faut^ 
-■ ■ " point pafler fous filcnce que le Comte 
de Quincé , le Sieur de Chaftillon, 
Maréchal de Camp , le Sieur Arnauld, 

. le Sieur Chabot auffi Maréchaux de 
Camp 3 les Sieurs de MiolTcns , de 
Marfin , & de la Mouflaye , le Comte 
de Brion , le Marquis de Mouraufier> 
le Baron de Palluau , le Sieur de Clan- - 
leu , & une infinité d’autres princi- 
paux Officiers , dont mon filence ne 
diminuera point la gloire > & dont les 
noms fe trouvent dans jes relations de 
ce Siégé a ont fait des adions fingulie- 
res & qui leur ont acquis beaucoup de, 
gloire èc de réputation. 

Picolomini ffit tous Tes efforts 
de jetter du fccours dans DunKerque, 
il avoir pris pour cet effet l’avantage , 
d’une nuit plus obfcure que les autres, 
& le retour de la marée. Ce General 
' d’Efpagne étant parti de Nieuport avec 
500. Matelots fe mit en état de faire 
foii coup > mais le Duc .d’Enguien qui 
fut averti de fon deffein fortit des li- 
gnes , & s’avança vers Picolomini 

pour l’attaquer, ce qui rompit fesme- 
fiires , & qui l’obligea de le retirer. ' 
^ ■ Cette Place étant réduite à l’obciffancc 

du 
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du Roi , le Duc d*Enguien qui con- i 
noifibic que la faifon ctoit trop avan- 
cée pour aflîcgcr Mcncn , envoya le 
Maréchal de Gaflloti avec fon Armée 
vers FAbbaye de Looz , pour recon- 
noître Ci Ton ne pouvoir rien entre- 
prendre fur Dixmude, Son deflein étoit 
d*y mettre rafraîchir fes Troupes, &ç 
de faire conduire à Courtray un Con- 
voy de vivres en feiircté. Mais ce 
Prince ayant veu que l’on ne pouvoir 
faire aucune expédition fur Dixmude, 
fc contenta de jetter du fecours dans 
Couryray ; Ce qui fut exécuté avec 
beaucoup de bonheur. Cependant le 
Maréchal de Gaffion étant refté ma- 
lade à Fumes , le Duc d’Enguien fuc 
obligé de fe rendre inceflàmment à 
l’Armée qu’il commandoit , afin d’y 
donner les ordres ncccfiaircs ; mais 
cette maladie ne dura pas long-tem|)s ; 
& ce Maréchal fe vit bien-toft en ctaC 
de fervir. 

Je finirai les exploits des François 
en Flandre & leurs belles aélions , par 
la défaite de fix Regimens d’Infante- 
ric, & cinq de Cavalerie Ennemie, le 
rrente-un Octobre, à l’occafion d’un 
convoy que l’on menoit à Courtray , si 
Tomt /. . 
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1^4^» quoi les Efpagnols vouloicnt s’oppo- 
— ' fer. Le Maréchal de Gaffionne laifla 
pas de fe trouver en cette rencontre* 
Défaite quoiquc depuis peu relevé de maladie. 
des En- Le Marquis de la Ferté Imbault s*y 
prés'* fignala, ôc le Duc d’Enguien fit réüf- 
cou:- lîr l’cntreprife par fes foins & par fa 
valeur ordinaire. Cette vidoirc fur 
encore fuivie d’une autre plus confi- 
derable , qui fut remportée quelques 
jours après entre Ypres & Courtray; 
où les Ennemis firent une perte plus 
grande , qu’au combat qui fe donna à 
l’occafion' du Convoy que l’on y con- 
duifoir. Tout L’équipage du General 
Lamboy qui étoit allé à Bruxelles, ccr 
lui du Colonel Rantzau, & de la plu- 
part des grands Officiers furent pris. 

Les Armes de France n’eurent pas 
un“ moindre fuccés en Lorraine , en 
Allemagne , en Catalogne , & en Italie, 
qu’elles curent en Flandre. Le Duc 
Charles ne pofTedoit dans toute la 
' Lorraine qu’une Ville, fçavoir Long- 
wy, qu’il avoir fortifiée ôC munie de 
vivres , afin d’obliger à contribution 
toutes les Villes voifines j même ccU 
les qui étoient fous la domination du 
Roi. Sa Majcfté informée de toutes. 
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les exaâ:ions que le Gouverneur de 
Longwy , -commettoic fur Tes Sujets, 
dépefeha le Marquis de la Ferré Sen- 
neterre Lieutenant General en Lorrai- yv}*?' 
ne, avec ordre d’aflîeger cette Place ; 
le Marquis de Pienne Maréchal de 
Camp , & le Marquis de Catnbi Ma- 
réchal de Bataille commencèrent cette 
expédition, le Marquis de la Fcrté Ta- 
cheva ; Car du moment qu*il fut arri- 
,vc au Camp* ilprelTa les Âfficgcz^avec 
tant de vigueur , qu’aprés s’êtrc quel-, 
que temps défendus ^ ils fe rendirent à 
compolîtion. Nos troupes- jointes à 
celles des Suédois firent plufieurs pro- 
grès en Allemagne, & elles défirent les 
Impériaux en diverfes rencontres. 

Le. Prince Thomas étant de retour 
de France-, où il avOitJ'dcmeuré quel- 
que temps, joignit au mois de May 
qôtre Armée navale commandée par 
le Duc de Brezé Amiral. Il embaiv 
qua une partie de fes Troupes avec 
lui , & envoya le- refte. en- Piémont 
fervir fous le Marquis de Ville : en- 
fuite, il fit voile vers le Levant. Ce 
General prit dans fa route les Forts de 
Telamone, des Salines, & de faine 
Efticnne-, & après s*en être emparée 
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il fe prcfén|a devant Ôibicelle qu’il 
afllegea par mer ^ &c par terre. Cette 
place ne pouvoit être fecouruc par 
terre , que par les forces du Royaume 
de Naples: mais il fut long-temps at- 
tendu, & il arriva m^me fi foifile, & 
fi peu confiderablc, qüel’Ennemy n’en 
croyoit pas tirer grand avantage. Un 
mois apres que le Siège y flit mis, de 
durant que les François fous la con- 
duite du Maréchal du Pîcflis-Praflin, 
qui commandoit nôtre Armée en Ita- 
lie , avançoient les travaux fans dif- 
continuer , l’Armée navale Efpagnollc 
commandée par le General Pimentel, 
& beaucoup plus^pui flan te que la nô- 
tre , parût dans le deflein de donner 
fecours aux Afliegez. Les deux Armées 
étant proche l’une de l’autre , il fc don- 
na un combat qui dura trois jours pen- 
dant lefquels les François eurent tou- 
jours l’avantage fur les Ennemis , 
les obligèrent de tourner v®ile, & de 
fc retirer. L'c Duc de Brezé y fut em- 
portjé d’un coup de canon en donnant 
fes ordres , & en combattant coura- 
geufement : Ce qiii fur caufe que les 
François n’agirent plus depuis avec la 
même vigueur qu’auparavanr. . Le 12^ 
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Novembre leurs Majeftez firent faire i6’4tf, 

à cet Amiral un fervice folemnel dans 

TEglife Notre-Dame de Paris , auquel 
les Compagnies Souveraines aflillc- 
rent. Le Prince Thomas continua le 
Siege d’Orbitelle. Il avoit battu quel- 
ques Troupes Ennemies qui éteient 
defeenduës à terre ; & comme il étoit 
occupé à combattre contre quelques 
:géns que le Vice-roi de Naples avoir 
envoyez pour tenter le fecours de la 
Place, fes lignes demeurèrent dégar- 
nies de Soldatspour les défendre, ce 
qui donna occanon à Dom Caçlo délia 
Gatta qui en étoit Gouverneur , de 
faire une fortie, & d*attaqiier les nô- 
tres qui étoient reftez en petit nom- 
bre, lefqucls il défit facilement , ôC 
combla tous les retranchemens que 
nous avions faits : ce qui obligea le . 
Prince Thomas de lever le Siège. L’on 
prétend que les Efpagnols fculsne fi- 
rent point quitter prife au Prince Tho- 
mas *, mais que ce fut le fecours que 
les Princes voifins envoyèrent , qui 
l’obligea d’en ufer ainfi ôc de fc reti- 
rer, afin que les Ennemis tr’cuflcnc 
point fiir lui un plus grand avantage. 

Les E/pagnols fe glorifioient de ce que 

_Q^ii; 
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150 Histoire de la 
nous avions manqué de prendre Or- 
bitelle , & ils nous menaçoient même 
de faire un grand progrès dans la Pro- 
vence : mais la. fortune changea bien- 
toft de face. Le Maréchal de la Meil- 
Icraye qui fut envoyé à la place du- 
Duc de Brezéalla joindre le Maréchal 
du Plellîs-Prallin , avec un renfort 
d’hommes & de munitiohs. :Ces deux 
Maréchaux de France parnrcn’t d’Oncil- 
Ic le 17 . Septembre avec v'ingt-ncufVaif- 
feaux François, &c fept- Portugais , & 
ils defeendirent à rifle d’Elbe vis-à- 
vis de Portolonsone afin-de l’aflîeçer : 
mais parce que Piombino etoit une 
Place qui pouvoir empefeher l’execu- 
tion de leur defléin , ils refolurent de 
l’attaquer la première j ce qu’ils firent 
avec beaucoup de fuccés , 6c après s’en 
être emparez , ils aflîegerent Porto- 
Jongone. La prife de Piombino fut 
fort confiderable , 6c fort avantageufe 
pour nous , à caufe des munitions que 
nous y trouvâme.s. Il cft alfez curieux 
de fçavoir comment Piombino 6c tou- 
tes fes dépendances font arrivées à la 
Couronne d’EfpagTJe. L’Etat dePipm- 
bino duquel relevoit toute l’Ifle d*El- 
bc , 6c quelques Bourgades en la mon'*» 
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tagne voifinc fe forma du temps de 
, la République de Pife il y a environ 
150. ans. Le premier qui s’en renditMaî- 
tre fut Jacques Appiano Seerftaire de 
la République de Pife, qui fe fervanc 
de loccalîon fe fit Seigneur d« Piom- 
binO, de cette Ifle d’Elbe , & des Pla- 
CCS voifines *, il maria fon Fils à une 
Princcfle*dc la Maifon d’Arragon j il 
y eut fix Jacques confecatifs de cette 
Maifon , ôc enfin Alexandre ayeul du 
dernier mort qui avoit époufe une 
Genoife de la Maifon de Fiefque , ôc 
qu’il quitta après l’avoir éperdu cmenc 
aimée durant les premiers mois de fes 
nopces , & après s’être raflafié ôc dé- 
goûté avec elle des plaifirs du mariage, 
il epoufa fa fœur, dont il eut un fils 
qu’il fit fon heritier, & que l’Empe- 
reur légitima à la priere de Cofmedc 
Medicis Grand Duc de Florence. Ce 
fils fe maria à une Efpagnole de la 
Maifon de Mcndoce, qui vefeut dans 
une fi exceflive débauche , que fesSun 
jets le tuerenr. Sa veuve que l’on foup- 
çonnoit d’avoir eu part à la mort de 
fon mari, fut confeillée de fe mettre 
fous la protedion du Roi d’Efpagnc 
qui menaçoit de pourfuivre la vengean- 
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1^1 Histoire de la 
1^4^. ce de cec aflaflînat comre elle , & 

contre tous ceux qui s’en trouvcroienc • 

coupables’, & cette veuve afin de ren- 
dre la Majcfté Catholique maîtrcfic 
de Tes Etats , confentit d’y recevoir 
une gatnifon Efpagnollc *, & c’eft fur 
le Roi d’Efpagne que les François ont 
pris Piombino. 

Cette expédition étant faite ,1c Ma- 
réchal de la Meilleraye alla joindre le 
Maréchal du Plclîîs - Praflin qui l’at- 
tendoit devant Portolongonc j & 
auffi-tofi: cju’il fut arrivé devant la 
Place , on s y retrancha , &c mit à cou- 
vert 5c après avoir drefie nos batte- 
ries, nous attaquâmes un baftion , & 

. • nous coulans le long de l’angle de cc 
balHon, nous nous emparâmes de fa 
hauteur , pour gagner enfuite le para- 
pet , & furprendre les Ennemis ; Mais 
comme l’on reconnût que cette exe- 
cution auroit trop tiré en longueur, 

, nos Generaux changèrent d’avis , Sc 
ils refolurent démonter fur la brèche, 
pour chafl'er les Ennemis des retran- 
chemens qu’ils avoient faits , ce qui fut 
exécuté la nuit du vingt' huit au vingt- 
neuf d’Oclobre. Les Ennemis firent 
trois forties pour étonner les nôtres, 

mais 
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mais leurs cfForcs furent inutiles , ce i6j\6. 

qui les obligea fur les deux heures après — 

minuit du 1 ^. de demander à capitu- 
ler , & la Ville fut le lendemain ren- 
due à compofition. Le trente-un 0<5lo- Pr,re de 
bre le Baron de Canillac entra dans Porto, 
la place avec les Regimens d’Auver- 
gne Ôc des SuilTes , qui fe faifîrçnt des 
portes , & des principaux lieux de la 
Ville, & en même temps la garnifon 
Efpagnolle fortit au nombre de fix 
cents hommes : Il relia dans la Plaee 
trente-fix pièces de canon , & quan- 
tité de munitions. Par la prife de Piom- 
bino , & de Portolongonc nous abba- 
tîmes la fierté des Efpagnols , & nous 
reparâmes la difgracc que nous avions 
fouffercc devant Otbitelle. La perte 
de cette dernicre Place étoit tres-pré- , 
judiciable au Roi d’Efpagnc j car fes 
Vaiflca:ux & fes Galcres y rclâchoicntcn - ' 
venant d’Efpagne , & ils fe trouvoient 
alors obligez de continuer Icur'courfe 
tout d*une traite. Comme chaque prin- 
cipal Officier qui a eu part aux tra- 
vaux & aux fatigues de ce Siège doit 
prétendre à la gloire qui a été rempor- 
tée, nous dirons que le Maréchal de 
’la Mcillcrayc, le Marquis de Montpe- 
Tome /. R 


1^4 Histoire DE la 
zac. Maréchal de Camp, le Sieur de 
Paye Maréchal de bataille , le? Sieurs 
de Manicamp & de Villeneuve , le 
Sieur de Ciron Maréchal de bataille, 
les Sieurs de Vallavaux, Desbordes, 
& de la Hcronnieres Aides de Caropi 
le Sieur du Canet Maréchal de batail- 
le, le Sieur Faber Maréchal de Camp; 
le Sieur deChemeraut & pluficurs au- 
tres donnèrent en ce Siégé des preuves 
d*unc valeur peu commune., . * 

La joye que Ton eut à la Cour de 
ces deux conquêtes , fut modérée par 
la perte que la France fit de Henry de 
Bourbon Prince de Condé, premier 
Prince du Sang, Ôc premier Duc & 
Pair de France, qui mourut à Paris 
fur la fin du mois de Décembre. , Il 
avoir donné des preuves de fa valci^r 
& de fa prudence en differentes occa^ 
fions , & fes confeils eçoient fort uti- 
les à TEtat, Ce Prince vint à la Cour 
auflî-tôt que Tâge le lui eut permis : 
& à peine avoit-il atteint fept ans^qu*il 
fut inftruit en la Religion Catholique ; 
En 1609. ce Prince époufa une Prin- 
cefTe del’Illuftre Maifon de Montmo-r 
ranci , dont la grande vertu , & les ra-^ 
ICS perfcéfcions, repondoient à fa n^f- 
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fancd, Ckacun admira fon afFedion 

conjugale , puifguc trois années de 

^ demeure en la meme prifon avec for# 

1<) cher Epoux , contribuèrent à l’afFcr- • 
mit davantage. Le Prince de Condé 
Dfi rendit enfuite fervice à l’Etat , au 
^ fiege du Pont- de -Cé contre les 
tfi Religionnaircs , & au fiege de Saint- 
Jean de Laune contre l’Armée de l’Em- 
tü pereur. Ce Prince par Ton ^drefl’e Ôc 
par fa conduite, avoit beaucoup con- 
i tribuc au foulevement de la Catalo* 
pf gne contre le Roi d’Efpagne *, & l’on 
peut dire qu’il s’écoit toujours heu** 

]iü reufement acquitté de tous les Em- 
S plois qu’il avoir reçus de la Cour*, 
jDi ^ l’on ne peut lui imputer la levée des 

5 fieges de Dole &: de Fontarabic , l’on 

flU fçait que fon Altclfe n’y manqua ni 

:(i' de courage ni de conduite. La Fran- 

6 ce avoir lieu de fc confoler de la dif- 
01 !^ grâce qu’elle venoit de recevoir, en 
j5 perdant ce grand homme , parce qu’il 
iiï nous lailToit le Duc d’Enguien fon 
iif Fils , que nous nommerons d’orefiia- 
rjf vant le Prince de Condé, dont les 

éminentes & héroïques vertus, ont 
fi fait la gloire & l’ornement de fon 
li fieclc. 

R ij 
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iéj^6. Je parlerai des affaires de Catalo- 
■ — gne, afin de ne point paficr fous fî- 

^ç^J^^“jfilence ce qui jpourroit avoir quelque 
logne* place dans notre Hiftoire*, & aufli 
pour ne rien dérober à la curiofité 
du Ledicur. Aufli-tôt que la faifon 
eut permis au Comte d’Harcourt , qui 
siege de Vice-roi en cette Province, de fc 
Lcrid» mettre en campagne , il fe difpofa de 
fans fuc. combattrç les Ennemis , s’il en trou- 
voit occafioh , ou d’affieger Lerida ; 
ce qu’il fit , ne pouvant pas joindre les 
Ennemis facilement. Mais ce General 
ne fut pas heureux *, car apres avoir 
demeure fept mois devant cette Pla- 
ce , il fe retira dans le temps qu*ellc 
ctoit laflec d’etre continuellement at- 
taquée , hor^ d’efperance de fe pou- 
voir plus long-temps défendre, & 
prefque réfoluë de le rendre faute de 
fecours : & voici comme les chofes 
fe pafferent. Les Ennemis qui avoient 
demeuré durant tout le fiege proche 
de nos lignes , fans les ofer attaquer, 
s*aviferent de faire n:\ine de fc retirer, 
& ils firent paffer quelques Troupes 
par un long défilé entre Albatar & la 
Terre de Segre : Nous prîmes cette 
feinte pour une véritable retraite , Ôç 
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nous ccfTâtnes de garder nos lignes 1^4^* 
avec le même foin qu auparavanr. De 
quoi les Efpagnols écanc avertis , ils re- 
tournèrent fur leurs pas , & nous at- 
taquèrent avec tant de vigueur dans 
nôtre defaut , qu’ils nous battirent. 

Le Comte d’Harcourt y fur vint qui 
nous rallia , Ôc qui fut caufe meme 
que l’on fe défendit courageufement 
Mais tous nos efforts ne purent em- 
pêcher qu’il n’entrât du fecours dans ^ 
Lerida *, ce qui obligea ce General de 
ne plus continuer le fiege, & de fe 
retirer. 

Le Maréchal de la Mothe Hou- 
dancourt étoit Vice- roi en Catalogne 
avant le Comte d’Harcourt , & quoi- 
qu’il y fît quelque progrès , nean- 
moins il fut rappellé , &c en paHant 
à Lyon il fut arrêté & mené à Pierre- 
en-Cize , fur ce que l’on donna avis 
à la Cour qu’il s’en plaignoit trop 
ouvertement, & avec trop peu de 
précaution , & de diferetion. Il pre- 
tendoit que l’on détournoit les fonds 
qui lui étoient deftinez , &; que les 
principaux Miniftres l’ordonnoient 
ain/î , pour leurs interets particu- 
liers. 

R iij 
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1^4^* Les conteftations qui étoienc furve- 

nues entie les Suédois & le Duc de 

Bavière , furent caufe que le Vicomte 
de Turenne demeura quelque temps 
fur les Terres de ce Duc , où il bat- 
tit les Ennemis qui marchoient du co- 
ixpîdî- té du Rhin , & il les pourfuivit juf- 
Vi^oiTuï aux portes de Newbourg. Cç 
t't Tu. General donna tellement l’allarmc aux 
Cantons par la prife de Bregens, qu’ils 
lui députèrent pour connoîcrc fes in- 
tentions i mais ils furent fitisfaits , 
quand il leur aflura que le Roi ne 
fongeoit point à eux , ni à rien chan- 
ger en ce qui les concernoit. Auffi- 
tôt que le. Vicomte de Turenne fut 
forti de la Bavière , il tourna fes ar- 
mes contre l’Eledeur de Mayence ^ 3c 
contre le Lantgiave de Darmftadta 
fur lefquels il fc faifit d’Afchaffem- 
bourg J de Solmgenllat , & de plulîeurs 
autres Places j & enfin après s’êrrc 
rendu maître de Darraftadt la Ville 
capitale du Lantgrave, il jetta une fi 
grande terreur fur les Terres de l*E- 
^ ledlcur de Cologne , qu’il obligea 
ces Princes à demander la neutra- 
lité. 

La Reine qui vouloir donner tous 
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fcs foins à l’éducation du Roi Sc de i^4^* 

Monfieiir , donna à fa Majefté pour 

Gouverneur |c Marquis deVilleroy, 
qui fut quelques mois apres, comme 
nous avons vû , pour recompenfe de 
fes fervices, honore du Bâton de Ma- 
réchal de France, & de la Dignité 
de Duc èc Pair^ & le Maréchal du 
Pleffis- Praflin eut la conduite de 
Monfieur le Duc d’Anjou : Mais ce 
fut neanmoins fous les ordres du Car- 
dinal Mazarin / qui eut la Charge de 
Surintendant de la conduite & gouver- 
nement de fa Majefté , & de Monfteur, , 
fbn Frere. 

Il furvint en cette année au mois 
de May ÿ hne querelle à Rome entre 
le Cardinal d’Efte Protedeur des 
affaires de France , & l’Amirante de 
Caftille Ambaffadeur d’Obcdience du 
Roi Catholique proche fa Sainteté. 

Cette querelle eut beaucoup de fuite, 
jnxîfque dans une Calvacate qu’il fit , 
il y eut des coups donnez tant de fori 
Coté, que de celui du Cardinal d’Efte; 

M ais par’l’évcnement la partie fe trou- 
va mal faite & mal prife pour l’Am- 
baftadeur d’Efpagne, fes Gens y fu- 
rent battus, & un de fes Eftaffiers y 

R iiij ' 
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fut tué 3 un autre du Prince de Collcau- 
chife , & plufieurs autres particuliers 
qui prenoient fon parti , y perdirent 
aufli la vie. L’Amirante de Caftillc 
fut contraint de s’en retourner dans 
fon Palais , apres avoir été abandonné 
de fes Gens ; l’on fut obligé pour le 
reconduire, de mettre un Eftaffier fur 
le fiege de fon Carrofle , parce que 
fon Cocher avoir pris la fuite com- 
me les autres qui défendoient fon in- 
teret. Comme cet Ambafladeur n’en 
vouloit point avoir le démenti , il de- 
manda du fecours au Viceroi de Na- 
ples , qui lui manda que ce Royau- 
me-Ià étoit dépourvu d’hommes ôc 
d’argent , Sc que pour le fervice par* 
ticiilicr d’un Ambafladeur , il ne pou- 
voir pas abandonner celui du Roi Ca- 
tholique fon Maître, & qu’il lui con- 
feilloit de prendre les moyens les plus 
propres & les plus avantageux pour (a 
réputation, & celle de la Couronne 
d’Eipagne : Laquelle réponfc obligea 
l’Amirante de prêter l’oieilleau Prin- 
ce de Gallicano , qui s’offrit de né- 
gocier quelque accommodement par 
le moyen du Seigneur Mazarini Pere 
du Cardinal: Et il fut arreté que ccr 
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AmbafTadeur iroit rendre vifue au Car- 1^4^. 
dinal d’Efte , & qu’il feroit arrêter fon • 
Carrolïe à la rencontre de fon Emi- 
nence. L’on peut dire que ect accord 
dans toutes fes circonftanccs , fut ju- 
ge très- avantageux au Cardinal d Efte> 
îoit parce qu’il avoit ete propofe par 
les Eipagnols y qui oublièrent en cette 
rencontre leur fierte naturelle , foit 
parce que cet AmbafTadeur fut oblige 
de vilîtec le Cardinal d Efte > & de 
s’arrêter devant lui en le rencontrant 
dans les ruës, en quoi confiftoit tout 
leur différend j foit enfin parce que 
fon Eminence fortit la première de 
fon Palais , fans être accompagnée 
de toutes les Perfonnes de quafite qui 
n’etoient venues à Rome que pour 
fon fervice , & auffi lorfquc le Cardi- 
nal d’Efte alla vifiter le Pape, il tut 
applaudi du Peuple avec acclamation de 
joye , Sc les rues retentiffoient de cris 
de réjoüiflknces de^i'^^ France y & de 
^ yive le Cardinal d'Efie* 

Les grands progrès que les armes ^ 
de France avoient ïaits les années pre- 
cedentes en Flandre fous la conduite _ 
du Duc d’Orléans, & du Prince de 
Gondé, alors Duc d’Enguien en 
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i^A7« Allemagne fous les ordres du Vicomte 
" de Turcnne, avoient fait réfoudre l’Ef- 
pagnol de faire un dernier effort, &: 
l’Empereur même voulant tirer avan- 
tage de la froideur qui étoit entre les 
Suédois & Nous depuis le Traité de 
Bavière , voulut non-feulement être 
L’Arch'i partie j mais encore il en fit fon 

duc Léo- affaire propre : Car il offrit de lui en- 

^ouv»!.' fous la conduite de 

neür des 1 Atchiduc Leopold» Ce qui augmen-"^ 
Pâis.Bas toit l’épouvante des Efpagnols, étoit 
que tous ces exploits avoient été faits 
en la prefencc de trois Armées qui 
croient égales en nombre & en force 
à celles de France, fans ofer nean- 
moins nous attaquer , ni fe mettre en 
état d’arrêter le cours de nos vidoi- 
r res. Ces confiderations firent réfou- 
dre le Roi d’Efpagne à deux chofes;: 
La première, ou de preffer le Traite 
commence avec les Etats* Generaux 
. des Provinces- Unies des Païs-Bas,i 
afin d’obtenir d’eux une Trêve de lon- 
gues années, durant lefquelles ce Prince 
, cfperoit refifter.plus facilement à nos- 
armes vi(5foriculès , ou d’accepter les - 
offres de l’Empereur, ou d’envoyer^ 
en Flandres pour Gouverneur un 
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Prince expciimenté dans la guerre, 1^4 

donc la naiflance & l’autorité filTent 

exécuter ponducllement fes ordres , & 
ôtalTenc la jalouHe qui étoit entre les 
Grands, à laquelle ce Prince impu- 
toit les malheurs & les difgraces qui 
leur étoient arrivez les Campagnes 
dernieres : En forte que l’Archiduc 
eut la conduite des Troupes d’Efpa- 
gne dans les Païs-Bas , avec la même 
autorité & le même pouvoir , qu’avoir 
autrefois obtenu l’Archiduc Albert , 

& depuis le Cardinal Infant. Sa Ma* 
jefté Catholique efpcroit par ce moyen 
relever le courage des Flamans, qui 
avoir été abbattu par les pertes con- 
tinuelles que les armes du Roi leur 
avoient fait fouffrir , ôc foûtenir un 
refte de réputation que fes victoires 
avoient beaucoup diminué. 

Auflî'tôt que l’Archiduc Léopold, 
Generaliflime des Armées des Païs- n 
B as , fut arrivé à Bruxelles avec des 
Troupes nombreufes de bien difcipli- 
nées : Pour fe mettre en crédit , il 
voulut fc^ fignaler en fe rendant maî- 
tre de quelques Places dont nous nous 
étions emparez l’année derniere. Pour ‘ 
exécuter fon deflein , il fit partir le 
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1^47. dixiéme May trois mille hommes tant 

^ de Cavalerie que d’infanterie, pour 

invertir Armentieres. Ce General 
sîcge’ croyoit en venir facilement à bout, 
d’Arm^ hon-feulemcnt parce que la rttuation 
cette Place n’étoit pas avantageü- 
gnois. fc, & fes fortifications peu confide- 
rables i mais encore parce que les Ha- 
bicans violant leur Serment de fide- 
lité envers le Roi de France , s’étoient 
réfolus de faire entrer dans leur Ville 
, des .Soldats du parti Ennemi vêtus en 
PaiTans , qui dévoient fe faifir des 
portes durant les divertiflemens du 
Carnaval : Mais cette confpiration 
fut découverte par un des Conjurez , 
au milieu de la débauche & de l’excès 
du vin. Ce crime fut fcvcrcment pu- 
ni , le principal des Conjurez fut rom- 
pu vif, & les autres furent pendus. 
Dés le même jour que les Ennemis 
fe furent approchez de la Place , & 
qu’ils eurent faits quelques retranche- 
mens pour fe mettre à couvert j le 
Sieur du Plcfiîs-Bclliere qui en étoit 
Gouverneur , fit une fortic à la tête 
de fix- vingt Maîtres, 5c a flirté de 
quantité de nos Volontaires, il poufla 
les Ennemis jufques au delà de leurs 
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Dî gabions, & montra par cette adion, 1^47. 
|Kf que la prife d’Armentieres ne feroic - — - 
iifli pas a ailée que l’Archiduc l’avoit tc- 
^ moigné aux Habitans de l’Ifle. La 
nuit du quinze au feize les Ennemis 
ouvrirent quatre tranchées , à quoi 
les affiegez répondirent par autant de 
iH( travaux, par lefquels ils les allèrent 
^ attaquer jufques dans leurs tranchées. 
pj5 Les Ennemis s’étant mis à couvert de 
yjl toutes nos attaques , s’avancèrent pro- 
che de la Place à la portée du mouf- 
jij; quet, & ils commencèrent à la battre 
^ J de vingt pièces de canon , depuis le 
^ feize jufques au jour qu’elle fc rendit. 
jjQ Le Sieur du Pleffis-Bellicre fit quatre 
differentes forties qui firent un fort 
grand effet, & en la derniere il y 
^ eut trois cents hommes tuez du côté 
des Ennnemis s ce qui les irrita de 
jjj telle maniéré , qu’ils fe réfolurent de 
{ prendre la Place de force : Et le 

^ vingt-cinquième May ils firent une 

attaque generale, que les affiegez foû- 
[jfi tinrent avec une fi grande vigueur, 
que les affiegeans demandèrent lufjpen- 
fion d’armes le i(». pour enlever leurs 
ni morts & leurs blcfl'cz : Mais enfin 
^.1 b yingt-huic , l’Archiduc Léopold 
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1^47. informe de la neceflité qu’il y avoir 
- — de poudres ôc de munitions dans la 

Place, fomma le Gouverneur pour la 
' fécondé fois de fe rendre, fînon qu’il 
ne donneroit aucun quartier , & la 
Capitulation fut fignée le dernier 
May. Ce liege coûta beaucoup aux 
Ennemis , & acquit une grande répu- 
tation au Sieur du Plelfis-Bellicre , 
qui fe défendit avec toute la genero- 
nté ÔC la vigueur poflible *, Ôc il tint 
au delà de l’efperance des Ennemis , 
qui croyoient emporter comme d’em- 
• blée Armenticres. Ce Gouverneur au- 
roic refifté plus long-temps •, mais il 
n’étoit pas feulement obligé de fe dé- 
fendre contre les aflîegeans , il avoir 
encore à fe précautionner contre les 
Habitans qui étoient mal intentionr 
nez , ôc qui ne cherchoient que l’oc- 
cafion de fe fouftraire de la domina- 
tion Françoife. On dit que les Efpa- 
gnols pour marquer que nous n’étions"^ 
plus maîtres de cette Place , firent 
battre une Monnoye qui étoit char- 
gée d’armes brifées ôc rompues avec 
cette Icgende , Les François nom pins 
d t/irmes-entieres > faifant allufion à 
la Ville d’Armcncicres.-La fierté ôc 
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vanité Efpagnolc furent bien-tôt re- 1^47. 

primées. Les confîdcrablcs Conquêtes 

que le Roi fit enfuite fur cette Nation, 

& les autres avantages que fa Ma- 
jerté remporta , les vengèrent de cette 
raillerie. 

Après la réduélion d*Armcnticres, 
l’Archiduc Leobold prenant occafion ' . 

1 * A / . ... Prife de 

de ce que nos Troupes croient divi- Landreci 
fées en divers lieux pour fortifier des 
Places , & ayant auflî quelque inteU 
ligencc dans Landrecy , avec le Mar* 
quis d’Heudicourt qui y commandoir, 
comme on le prétend , réfolut de 
rafjîeger. Le vingt- huitième Juin 
ayant pris fon Quartier en l’Abbaye ^ 
de Marollcs fur le chemin de Mau- 
beuge, le Comte de Buquoy à Beno- 
gy-aux-Bois, du côté du Quefnoy, Sc 
le General Bcck Carillon fur la Ri- 
vière de Sambre, 3 c le Duc Picolo- 
mini de l’autre côté au Village de 
Loufeuric : Les Maréchaux de Gaffion 
3 c de Rantzau , donnèrent ordre au 
Comte de Quincé d’aller reconnoître 
les Ennemis qui étoient devant la Pla- 
ce , & d’aflurcr les afïïegez qu’on leur 
en voyeroit bien-tôt du fecours, l*Ar- 
inée du Roi ôtant au Câtelct* En _• 
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1^47. effet, ces deux Maréchaux arrivèrent 

— le premier Juillet à Harappc , & le 

deux ils paflerent la Rivière de S am- 
bre à Carillon avec vingt pièces de ca- 
non, dans le deffein de forcer les lignes 
des Ennemis, & de fecourir Landrecyj 
mais ils étoient fi bien retranchez , 
de le fiege croit fi avance , que nous 
K ne pûmes execucer nôtre deffein , & . 
les affiegez fe trouvèrent obligez dç, 
demander à capituler. Le Maréchal 
de Gaflîon pour faire diverfion d’ar- 
mes , & reparer la perce que nous ve- 
nions de faire , affiegea la Bafl'ee le 
douzième Juillet. Les Ennemis deta- 
♦ cherent deux mille cinq cents che- 
vaux , portant chacun un Moufque- 
^ taire en croupe pour les jetter dans 
cette Place : Mais la diligence que 
nôtre General apporta d’achever la 
circonvallation de la Baffée , fut cau- 
fe que les Ennemis n’y pûrent entrer. 

Et le feiziérae Juillet , le Baron de 
Palluau Maréchal de Camp , fit l’ou- 
verture de la tranchée à la veuë des 
Ennemis qui ne firent aucune fortic ; 
Prife de £t enfin le dix-huit nous étant rendus 
pat *ie” maîtres de la contrefearpe , le Icndc- 
funçois maia les Mineurs furent attachez au 

Bafiioa 
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Baftion de la demi-lune j ce qui effraya 
tellement les afiiegez, qu'ils Ce ren- 
dirent. 

La prife de cette Place fut jugée 
tres-importante. En 1 ^ 41 . elle Fut pii- 
fe par le Maréchal de la Meillcraye, 
6c en i 6 ’ 42 . le General Dom Francif- 
co de Mello , la reprit fur le Sieur 
de Bourdonné qui* en étoit Gouver- 
neur pour le Roi , après vingt-quatre 
jours de tranchée. On dit que les 
Ennemis tirèrent plus de douze mille 
fix cents coups de canon , 6c qu’ils 
perdirent à ce fiege plus de trois mille 
hommes. Cette Place eft: forte j ^ 
outre qu’elle eft tres-bien fortifiée, 
elle eft encore défendue par derrière 
par la Riviere du Lys , par le Ruifleau 
de Beluve , 6c par le neuf fofle *, par 
la droite par le marais du Pont-Avan- 
din , 6c la Riviere de Deule, 6c par 
le Canal de Tlfle à gauche, 

, L’Archiduc Léopold qui avoir écrit 
en Efpagne , qu’il apprendroit à nos 
Generaux leur A. B. C. D, c’eft-a- 
dire qu’il reprendroit fur nous Ar- 
mcnticres, Berhune, Courtray 6c Dun- 
Kerque, fut fort furpris , quand il re- 
çut la nouvelle de la prife de la Baflée, 
T'orne /. S 
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& il fut contraint de changer de fen- 
timent. Il fe feroit contenté de re- 
couvrer cette derniere Place , fi cela 
avoit été en Ton pouvoir : Et pour y 
parvenir , il fit avancer auflî-tôt fes 
Troupes pour l’affiegcr. Mais le Ma- 
réchal de Gafiion qui avoit prévu fon 
deficin , pourvût à la défcpfc de cette 
Place , & donna coftibat aux Ennemis, 
dans lequel nôtre Artillerie fit une 
tres-grande execution , ôc nous for- 
çâmes les Ennemis de fe retirer après 
avoir eu du defavantage. 

Cependant le Maréchal de Rantzau 
^Dprocha vers Dixmude pour Tatta- 
quer. Il trouva le onze Juillet que laf 
place avoit été déjà invertie d’un ca- 
té par le fieur de Clanleu Maréchal 
de Camp , & de l’autre par le fieur 
de Bcrgeré auflî Maréchal de Camp. 
Le 12 . Juillet nôtre General fit atta- 
quer Dixmude par divers endroits , 
afin d’occuper les Ennemis par tout, 
& ainfi il fe rendit bien-tôt maître de 
la contrefearpe , & de trois demi- 
lunes. Et comme les aflîcgcz ne pu- 
rent artez-tôt rompre le pont , qui 
étoit attaché au rempart, nous nous 
en emparâmes ; mais les Soldats quic« 

\ 


O 


♦ '■( 
Monarchie Françoise. 211 

tant leurs ouvrages y accoururent en i(T47. 

fl grand nombre , qu’il rompit fous 

eux , & cet accident fut caufe que quel- 
ques-uns fe noyèrent : Les autres re- 
gagnèrent à la nage la plus prochai- 
ne demi-lune, 6 c ceux qui s’étoient 
trop avancez furent faits prifonniers. 

Cette difgrace au lieu d’affoiblir le 
courage des Afliegeans , l’irrita de ma- 
niéré qu’ils fe refolurent de donner un 
aflaut , & d’attaquer la Place à force ' 
ouverte j ce que les Ennemis ne vou- 
lant point attendre, ils fe rendirent. La pf;r. i, 
prife de Dixmude ctoit fort confi- 
dcrable, cette Place étoit fortifiée de 
huit demi -lunes bien palifiadcfes , 
d’une bonne contrefearpe , environnée 
d’un large fofle plein d’eau : elle efl: 
feituée lur l’Ifere entre Ypre & Nieu- 
port. La mer venoit autrefois jufqu’à 
fa muraille , faifant un petit bras ca- 
pable de recevoir des vaifleaux Mar- 
chands, environnée d’un large fofic & 

. plein d’eau. Cette Ville efl: fameufe 
par plufieurs grands Sièges qu'elle a 
ioûtenus , principalement en 1580, 
contre ceux de Gand , & aufli contre 
creux de Bruges. Les François s’en 
xendirent les maîtres en 1583. & en 
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1^47. fuite le Duc de Parme General desar- 
■ méesd’Efpagne. On dit qu’il y a une 
, Image de la V ierge qui a verfe du fang , 
d’un coup qu’un Soldat Allemand lui 
donna dans ces dernieres guerres , de 
laquelle playe on monftrc encore à pre- 
fent la marque. 

Le Maréchal de Rantzau s’erant 
rendu maître de Dixmude , fit marcher 
des Troupes du côte delà mer. Il le 
faific dans fa route du Fort de Nieuf- 
dan prés de Nieuport, que les En- 
j nemis ne défendirent qu’un jour, & 
ils l’abandonncrenc la nuit fuivante 
pour fe retirer à Nieuport. Cette pri- 
fe ajarma fi puifiamment les Efpa- 
gnols, que ctaignans pour cette Pla- 
ce , ils mandèrent les Troupes du 
Marquis de Caracene pour la fecou- 
rir : Le Maréchal de Rantzau prit 
aulfî le Fort de l’Efclufc qu’il fit ra- 
fer > & pour faire enlever de cette 
•Place toutes les armes qui y étoienr» 
afin de les tranfporter à Dixmude , 

• il fut obligé de pafler par une Digne , 
,où le Marquis de Caracene qui étoit 
averti de fa route , l’attendoit pour 
Xes En venir aux mains avec lui. Le Com- 
bam.s. t>at qui fe donna alors fut fort lan^ 
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glant : car les Ennemis étant mon- 1^47» 

tez fur la Digue auffi-bien que les 

François , chacun trouva trop peu 
d’elpace pour charger fes armcsàrcu, 

. & ron fut obligé de mettre l’épec à 
la main. Les Elpagnols perdirent plus 
de trois cents hommes en cette rencon- 
tre , & nous n'en perdîmes que cin- 
quante. Cependant l'on peut dire que 
le nombre des Ennemis furpaflbit de 
beaucoup celui des François : car ou- 
tre les Troupes que le Marquis deCa- 
racene avoir emmenées avec lui de 
l’armée de l’Archiduc Léopold , elles 
avoient été augmentées de deux Reçi- 
mens Allemands , qui avoient été le- 
vez à Hambourg, d'un Régiment An- 
glois, du Régiment d’Oétavio Guafeo, 

& de quatre autres. Le Maréchal de 
Rantzau y donna des marques d'une 
conduite admirable , & d’une fermeté 
de courage extraordinaire, puifqu’un 
fi grand nombre des Ennemis qu’H 
avoir à combattre ne lui fit point 
changer de fentiment , &: ne fut pas 
capable de le faire détourner de fa rou- 
te. Le Comte de Liflebonne quatriè- 
me fils du Duc d’Elbeuf , y fut blclfé 
d’un coup de n^oufquet au bras gau- 

S iij 
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*■ che: Le Comte de Coligny-Saligny , 

*^ 47 * le Commandeur de Valins,lc fieur de 
Fourille Cornette, les Barons de Veüil 
& de Laubefpin,& pluficurs autresOffi- 
. ^ cieis fe fignalcrcnt en cette rencontre. 

Si le Maréchal de Ratitzau eut de 
l’avantage fur les Efpagnols ; le Ma- 
réchal de Galïlon deffit auffi de fon 
côté le 6 * Aouft huit cents Maîtres 
détachez des troupes du Duc Char- 
les proche de la BalTée, vers le villa- 
ge de Scclin , dans laquelle occafion 
le Comte de Palluau fc hgnala : & 
peu de jours après nôtre General bat- 
tit encore des troupes Efpagnolles com- 
mandées par le General BecK qui 
étoientau nombre de 2000. à Eftaires, 
auprès de la Baflée. Le Maréchal de 
Gaflîon tomba malade peu de temps 
apres, mais Ton indilpofition heureufe- 
ment ne dura pas long-temps. 

Cependant l Archiduc Léopold étoit 
à Douai, d’où il envoya un Corps 
d’armée pour affieger le Château de 
Comines, htué fur la rivière du Lys, 
afin d’ inveftir plus aifement Cour- 
tray ; Mais nos Generaux y pourvu- 
rent , & y firent entier un fecours 
d’hommes & de munitions j de manie^ 
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r'c que les Ennemis fe conrenterent de i^47« 

prendre le Château de Comines fans 

©fer rien entreprendre fur Coùrtray. 

Aufll-tôt que la maladie eut permis 
au Maréchaidc Gaflion de fe mettre en 
campagne, il affiegea la Ville de Lens. fa piife< 
Les Efpagnols qui vouloicnt empêcher 
que l’on s’en rendît maître , marchè- 
rent droit vers nos lignes pour les at- 
taquer *, & ayant eu avis que les trou- 
pes qui étoient pour la garde du Pont 
Avendin , n’étoient point fuffifantcf 
pour leur difputer le paffage , ils y ac- 
coururent, & s’emparent du Pont, l^a 
rcfîftance toutefois que lefieur deVil- 
lequicr apporta , fit en forte qu’il n’y 
CUC qu’une partie des troupes Ennemies 
qui entra dans la Place, le refic ayant, 
été mis en fuite. 

Ce fecours ne pût empêcher nean- 
moins quelle ne fût prife le deux Oc- 
tobre. Le fiegede Lens fut la derniere 
expédition où le Maréchal de Gaf- Mort da 
fion donna des marques de fa valeur: 
car il y fut blolTé d’un coup de mouf- caflion. 
quet à la tête , en s’efforçant d’arra- 
cher un pieu d’une paliffade , de la- 
quelle blcffure il mourut le lendemain. 

La perte d’un fi grand Capitaine fut 
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i^47« foij- confiderable à la France : Il avoit 
mérite par fes fcrviccs & par fes bel- 
les ad:ions^ les commandemens qu*il 
avoir obtenus dans Farmce, & la di- 
gnité de Maréchal de France dont il 
, avoit été honoré. Il éioit fils d*un 
Prefident à Mortier du Parlement dé 
Pau , & il tiroit l'on origine d’une des 
plus Nobles Maifons de Bearn : Il 
fit en Savoye l’on appientiflagc dans 
l’art militaire j après la mort du Duc 
de Savoye il porta les armes pour le 
fcrvice du Roi. L’on peut alTurcr 
qu’il n’y eut jamais perfonne qui fe 
foit appliqué avec plus de foin éc 
d’exaétitude à ce qui concernoit la 
profeffion de la Guerre que le Maré- 
chal de Gaflîon ; Il abandonnoit toute 
autre forte d’exercice, Ôc ne s’occu- 
poit qu’à furprendre les Ennemis, & à 
faire quelque adion militaire pour la 
gloire de fa Majcfté , l’honneur de fa 
Nation , & pour établir ôc étendre fa 
réputation. Le fieur de Villcquicr 
Lieutenant General , fe vid obligé 
après la mort de ce grand homme, de 
continuer le fiege de Lens î ce qu’il 
exécuta avec tant de foin ôc de dili- 
gence , que l’on ne s’apperçut prefque 

pas 
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( pas de nôtre perte. Le Comte de la 1^47. 

; Feüillade & le ficur Lamet Maréchaux 

' de Camp , fe conduidrent en ce dege 
avec leur valeur ordinaire. Le Maré- 
^ chai deTurenne fut envoyé à la place 
* du Maréchal de Gadion , comme la 
^ fuite nous Tapprendra , après avoir 
parlé des affaires d*Allemagne , adn de 
çonnoîrre fans interruption le progrès 
^ qu’y drcnc les troupes qu’il comman- 
doit. 

' Les Ennemis pour obliger les’ Ma- 
[î réchaux de France à Icparer leurs 
troupes qU'ils avoient devant Lens, 
f adîcgerent Dixmude. Le Maréchal de 
I' Rantzau dt tout ce qu’il put pour fe- 
$ courir la Place > mais elle fut rendue 
avant qu’il fût arrivé aux lignes des 
& Ennemis. Le deurde Clanleu Gouver- Dixma- 
neur de la Place la défendit avec tou- leprii 
ï' te la vigueur podible. La prife de 
ÿ Dixmude faifoit craindre que les En- 
p" ncmjis ne s’emparadent de Courtray > 
jiiî ce qui fut caufeque le Comte de Pal- 
)K luau qui en fut fait Gouverneur > eut > 
ordre de partir de la Badee pour fe 
f jezter dans la Place avec des troupes. 

&[ Il la trouva en fort bon état > il y avoir 
ff 1700. hommes de pied & 300. che- 
f Tome /. T ^ 
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1(^47. vaux. Les Efpugnols dans le delîein (Je . 

reparer les pênes qu’ils venoient de 

faire V afliegerenr la ville de "Wor- 
•ancs, Icituce dans Je bas Palatinar; 
Mais cette Place fut fi à propos fe- 
courue par, la garnifon de Philiîbourg, 
Sc fi bien défendue par le fieur de la 
Marche qui y avoir le premier coni^ 
-mandement , que les Ennemis furent 
•obligez de fe retirer. v 

Pendant que les armes de France 
profperoient en Flandre fous la con- 
duite ^des ; Maréchaux de Gaffion de, 
.de Rantrau , elles avoient le meme 
fuccés en Allemagne fous le comman- 
dent du Vicomte de Turenne. 

La première expédition que firent 
les armes du Roy fous les ordres du 
fieur d’Hoquincourt Lieutenant Gene- 
ral ,& fous le commandement du Ma- 
TV réchal de Turenne fur la fin du mois 
^ de Février , fut la prife de Tubing- 
T^bing.' Cette place appartenoit au Prin- 
ce de 'W'irtemberg a &: elle étoic de- 
W puis quelque temps en la pofiefiion 
> -des Bavarois. Elle étoit forte, étant 
.bâtie fur une montagne efearpée de 
V; V toutes parts , fi cen’eft vers le Midy , 
V -où elle étoit défendue par un -grand 
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& large folTé co'*\'erc d’une demie- 1^47. 

lune , ôc d’une contrcfcarpc palilTa- c- 

déci quatre grolTes tours flanquoienc 
le corps de la place. 

Les troupes du Maréchal de Tuten- 
ne fc joignirent au commencement de 
la campagne à celles des Suédois & des 
Hefliens : £c voyant que les Ennemis 
après avoir palTé le Danube évitoient luaiînpj 
le combat, il fit tous fes efforts pour 
les engager de venir aux mains en paf- vinghen. 
fant le même Fleuve à Lauvinghen , 
ce qui reuffit ; Car Melander quicom- 
luandoit les troupes de l’Einpereür 
avec le Prince de Wirtemberg fut fort 
furpris , quand il reconnut que Ton 
arrierc-garde étoit vigoureufement at- 
taquée *, en voulant gagner la petite ri- 
vière d’Armuth , & en fè mettant en 
ctat de nous rcpoufïér , il reçut un 
coup de piftolct dans les reins *, & 
quoi - qu’il jugeât que fa bleflixre' fût 
mortelle, comme c’étoit un homme 
d’un grand courage, il ne laiffa pas de 
doniier le mieux qu’il lui fût polîî-^ 
blc fes ordres pour fauver fes troUr 
.pes : Et on dit qu’il expira animant 
les liens,. & en proférant ces paro- 
jes , Avancesi-voHS , avancez, vous . Mais 
le Vicomte de Turenne avoir trop.bicn 

T 
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1^47. pris Tes mefuies ; & les Ennemis outre 

cette difgrace qui leur fiit tres-fenfible , 

perdirent encore un très-grand nom- 
bre de Soldats, & de braves Officiers. 
Le Duc de Virtemberg s*ctoit pofté 
dans une prairie avec 1200. Chevaux, 
appuyant deux Bataillons quil avoir 
placez pour nous empêcher le paflà- 
gc i ôc quoi . qu*il eût perdu la meil- 
leure partie de Tes gens par TefFet de 
nôtre Canon, il demeura toujours fer- 
me dans fon pofte jufques à fa mort. 
Le Vicomte de Turenne qui n*avqit 
pu gagner fur les Ennemis une vidoi- 
re entière à çaufe de la nuit qui fur- 
vint , fe mit en état le lendemain 
matin de les pourfuivre : mais ils 
croient déjà fi éloignez , qu*il ne pût 
avoir fur eux tout Tavantage qu*il au- 
roit pû defircr : Ce qui Tobligea de 
tourner fes armes contre Rhain , donc 
^ il fe faifit. Il y avoir un Pont auquel 
les Ennemis mirent le feu de peur d*c- 
tre forcez, mais nous réceignîmes fi 
^ promptement, que nous fûmes le len- 
demain en état de pafTer deflus. 

Le Vicomte de Turenne étant entré 
avec fon armée dans le milieu de la Ba- 
, yiere, y jetta tant d*épouvantc, que Iç 
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Duc s’enfuie, ôc Tes Etats furent mis au 
pillage, de devinrent la proye du Sol- 
dat. Il renouvella ouelques propor- 
tions de paix, mais elles ne furent point 
écoutées, parce que l’on crut qu’on ne 
fe devoir plus confier en lui. L'on ne 
put alors affez témoigner de compaf- 
lîon pour la difgrace d’un _^ulïi grand 
Prince qu’etoitTe Duede F>avicre, qui 
à l’âge de 78. ans fe vit obligé de 
fortir de Tes Etats , ne fe croyant plus 
y être en feureté : Lui qui avoir été 
h puifTam , que non feulement il avoir 
fbutenu long-temps les efforts de fes 
Ennemis , mais qui avoir même donné 
de la jaloufîe â l’Empereur : Et pour 
furcroîr de malheur , Dieu permit , en 
voulant éprouver la confiance de ce 
Prince, qu une partie de fes gens & de 
fes domefliques qui s’enfuyoit dans un 
barreau périt â fes yeux , & fût cn- 
fevelie dans les ondes , fans que l’on 
y pût apporter remede. Le pillage que 
ConifmarK fit dans la ville de Prague 
où l’on prétend qu’il fit un butin de 
plus d’un million , fut encore une oc- 
cafîon de chagrin & de déplaifir au Duc 
de Bavière *, parce qu’il voyoit fon pais 
tellement en proye, qu’il pcrdôiticf-, 


On ra< 
vao.ea 
Paît du 
Duc de 
Bavicic. 
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1,^47. perance de le faurer. 

— La mort du Maréchal de Gaffion 
avoir fiiic craindre à la Cour , que 

- r Armée de l’Archiduc qui groflilToic 
tous les jours , n’en tirât quelque avan- 

' rage : Ce qui fut caufe que l’on 
donna ordre au Vicomte de Tu renne, 
qui s’etoit arrêté fur les bords du 
Rhin pour afl’eurer fes Conquêtes, 
de fe rendre en Flandres : Ce qui 
étant connu de l’Empereur, il ne fo'n- 
gea plus qu’aux moyens de profiter de 
fon abfence. Mais il n’y fit aucun 
progrès confidcrable , comme nous 
avons obfervé à l’Article des affaires 
d’Allemagne. 

Nôtre General avoft réfolu de me- 
ner avec lut les Troupes Suedoifesqui 
fèrvoienc fous lui *, mais elles avoienc 
été débauchées par le Colonel Rofe: 
Et il fut fort furprrs> quand il connut 
par un grand bruit qui s’éleva entr’el- 
^ fes , que c’éroit l’effet d.e la perfuafioin 
de ce Colonel. Le Vicomte de Tu- 
renne tâcha en vain de les appaifer : 
Elles difoient hautement, qu’elles né 
pouvoient fe réfoudre d’aller en Flan- 
dres , parce que ce n’étbit point pour 
fêrvrr dans la défenfe des intérêts de 
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la Couronne de Suède j & quelques 1^47. 

remontrances que ce fage General fît 

aux Officiers y qu’ils répondroient de 
la dérobcifTance que ces Troupes fai- 
foient à fes ordres j elles fc mirent 
en état de combattre , & étant au 
nombre de deux mille cinq cents , elles 
marchèrent en bataille comme fi elles 
avoient été en prcfence de l’Ennemi , 
réfoluës d’aller trouver ConifmaiK, 
qui leur faifoit des propoficions avan* 
tageufes. Le Vicomte de Turenne qui 
a-voit gardé jufques-là toutes fortes 
de mefurcs, parce que ces Troupes. 
3 ;voient rendu fervicc à l’Etat , Sc 
qu’elles avpient donné des preuves de 
leur courage , voyant qu’il n*y avoit 
plus rien a ménager y il les attaqua dans 
un endroit o.ù elles s’étoient mifes en 
état de fe défendre., & il les.dcfit de ma- 
niéré qu’il en chafl'a &poufTaune partie, 

& fit prifonnicre l’autre , dans laquelle 
il y avoit plufieurs Officiers qu’il vou- 
loir faire pendre pour les punir de 
leur révolte. Et ce qui empêcha l’effet ■ 
de cette réfolution, fut le difeours 
hardi que lui tint un des plus âgez 
d’entr’eux i qui en faifant voir trente- 
deux bleffures qu’il avoit fur fon coips. 


• • • • 
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1^47. dit ; Qu’il ne craignoit point la mort, 

- — ■ & que les Compagnons ni lui , ne 

»> l’avoient jamais appréhendée , fous 
telles figures qu’elle fe fût prefentée 
9 > à eux : Que l’on ne pouvoit pas leur 
99 reprocher qu’ils eulTcnt manque à ce 
9 J qu’ils dévoient au Roi de France, & 
99 que s’ils en avoient reçu la folde , ils 
99 lui avoient rendus tous les fervices 
99 que l’on pouvoit attendre de braves 
99 gens. Qu’ils croyoient fr’être plus 
99 obligez de les continuer , puifqu’il ne 
99 s’agiflbit plus de l’interet de la Coii- 
99 ronne de Suedej & qu’ils ne pou- 
99 voient plus fe refoudre à porter les 
99 armes en un autre endroit , qu’en cc- 
99 lui où ils étoient , fans un ordre ex- 
99 prés de la Reine de Suede leur Sou- 
99 veraine & unique Maîtrellc : Qifcn 
99 fon particulier , en l’age où il étoic , 
99 il regardoit la vie comme une choie 
indifférente , |)uifqu’clle ne lui pouvoir 
9» être retranchée que de peu d’années ; 
99 Qu’il lui étoit glorieux , ainfi qu’a fes 
99 Compagnons , d’avoir été vaincus par 
3> un Prince, fous la conduite duquel 
99 ils avoient tant de fois triomphé de 
99 leurs Ennemis : Qj^e l’éloge qu’il lui 
9» donnoic ctoit moins l’cfFec de fa fia- 
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tcric, afin de l’engager à lui confier- i6’47, 

ver la vie , que la loüange legiti- 

me qui étoit dûë à fia vertu, à fia 
grande fiagefic , à fion expérience dans 
les armes , & à fia valeur i & enfin , 
que c’étoic une jufticc que fies enne- 
mis ne pouvoienc lui refuficr : Mais 
qu’il prît garde de ne pas noircir fies 
belles avions par ce fiupplice igno- 
minieux qu’il vouloir faire fioufFrir à 
tant de braves gens , & qu’il craignît 
qu’on ne lui imputât toutes les difi- 
grâces qui pourroient arriver dans la 
fuite au Roi fion Maître. La hardieffic 
avec laquelle ce vieillard parla au Vi- 
ccimte de Turenne, qui avoir l’ame 
grande 5 c genereufie, fiçut fléchir fia 
colere j 5c le fiouvenir des fiervices 
que ces Officiers prifionniers avoienc 
rendus, fut caufie qu’il leur fiauva la 
vie , 5 c qu’il les renvoya avec libçrtc 
d’aller où ils voudroient. Neanmoins 
il leur dit, que pour avoir porté fi 
long- temps les armes , ils n’a voient 
gueres appris à obéir *, qu’il fiouhai- 
^toit que le danger où ils s’étoient 
trouvez par leur révolté, les rendît 
plus fiages à Tavenir. Cette défiertion 
^es Suédois , fut caufie que le Vicomte 
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de Turenne ne fc rrouva plus quavcc 
* fix .mille hommes , quand il fut en 
deçà du Rhin i il ne laifTa pas nean- 
moins avec ces Troupes après s’êrre 
'avancé dans le Lux:embourg, de faire 
' dc5 dégâts dans le plat Païs , & de 
s’emparer de quelques Châteaux, & de 
la Ville de Wirton. 

On avoir propofé l’année précé- 
dente une fufpenfion d’armes entre 
les François, les Suédois, & les Ba- 
varois y pour La conclufion de laquelle 
on avoir choilî la Ville d’Ulm, fituée 
fur le Danube. On trouva au com- 
mencement tant de difficulrez , que 
les Députez étoient réfolus de fe fe- 
parer fans rien arrêter} mais comme 
ils croient dans ce fentiment , il fur- 
vint un Courier qui apporta â TAlfem- 
blce de nouvelles propof rions , ce 
qui fut caufe qu’ils demeurèrent , de 
que l’accord fut conclu. L’Empereur 
non content de ce Traité, fe rélblur 
de lever de nouvelles Troupes pour 
fuppléer à celles de Bavière, dans le 
deflein de continuer la guerre contre 
les Suédois ; Ces Peuples de leu? co- 
té , - fc difpofercnt d’entrer dans la 
Bbheme pour .y continuer leurs Con- 
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(quêtes. Ce qui donna occafion au 1^47- 

General Major, de l’Armée Impériale, r 

d’aller au mois d’ Avril vifitcr les for- 
tifications de Pilien , pour y faire 
encore des travaux. Deux mille che- 
vaux Suédois , trois mille hommes 
de pied, & quelques pièces de canon 
arrivèrent en Boheme, & le treiziéme 
Avril ils prirent leur marche vers 
Gorfsaw, pour aller enfuite inveftir 
le Château de Brix : Cependant l’on 
fortifioit les principales Places de 
Boheme, & entr’autres la Ville de 
Prague. 

Le Prince de Condé fut envoyé 
en Catalogne cette année , en qualité 
de Viceroi , à la place du Comte lognc. 
d’Harcourt. La Ville de Barcelonne. 
teraoigna une fi grande joye, de ce 
que ce Prince alloit commander l’Ar- 
mée du Roi dans cette Province, que 
les Magifirars firent prefent d’une chaî- 
ne d’or à celui qui leur en apporta 
la nouvelle. Auffi-tôt que nôtre Ge- 
neral fut arrivé en Catalogne , il affic- 
gea Lerida : Mais après quelques ru- 
des attaques , & quelques alFauts don- 
nez , il fe réfotut de fe retirer. Il pré- 
voyoit que cette encreprife auroit une 
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1 ^ 47 . longue faite, foit parce que la Gar- 
— ■ ■ nifon étoit nombreufe , ou parce que 
les Ennemis avoient une Armée pro- 
che compofee de douze mille hom- 
mes i & enfin parce que fes Troupes 
croient trop foibles. Le Prince de 
Condé neanmoins qui ne vouloir point 
palTer la Campagne fans faire quelque 
expédition confiderablc, mit le fiege 
devant la Ville & le Château d*Ager 
le fixiéme Odobre. Le Sieur Arnaulc 
Maréchal de Camp , fit poufler la 
tranchée Sc les logemens des Mouf- 

3 uetaires , jufques fur le bord du folTc 
U Château , en trois nuits ; 6c il fie 
faire deux batteries à trente pas de 
la Place. Cependant on fortifia tous 
les guez des Rivières , 6c des palTages 
des montagnes , afin d’empêcher TAr- 
inée Ennemie, qui n’étoit pas éloi- 
gnée, de donner du fecours à la Pla- 
ce : Et le neuf, le canon ayant fait 
une brèche raifonnable, le Sieur Ar- 
nault fit donner un afiàut fi vigou- 
reux , que la Ville 6c le Château fu- 
rent emportez. On remarque que bien 
que l’on fe fût rendu maître de la V illc 
par la force des armes 6c par afiaut , 
cependant les Soldats par un bon or- 
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dre que le Sieur Arnaulc apporta, n*y 
firent aucun défordre. Ils ne touchè- 
rent point aux Eglifes , ne violèrent 
aucunes femmes ni filles , & ne mi- 
rent le feu à aucune maifon. Cette 
prife étoit afiez confiderablc, parce 
que la fituation de la Ville èc du 
Châçeau eft très- avantageufe : Elle 
couvre Balaguier , & facilite une en- 
trée dans l’Arraeon. Durant que l’Ar- 
mée Françoife «oit occupée au fiege 
d’Ager , les Efpagnols aflîcgerent Con- 
ftantin : Mais ils ne purent s’en fai- 
firi car le Maréchal de Grammont , 
qui Y furvint, les obligea de lever le fie- 
ge le i6. Odobre. 

La levée du fiege de Lerida j 8c 
quelques autres petites difgraces qui 
nous étoient arrivées en Flandres, ôc 
en Italie, où les Efpagnols avoient 
faccage Montferrat , obligèrent la 
Cour de regagner la confiance des Sué- 
dois , qui croyoient avoir quelque fujec 
de n’être pas tout-à-fait fatisfaits de 
Nous. 

Encore que les armes de France 
eufient afiez d’avantage fur les Enne- 
mis, pour être toujours en état de 
leur refifier» neanmoins la Reine qui 
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continiioic dans le delTein de piocurer 
la Paix à fes Peuples , follicitoit les 
Plénipotentiaires qui étoient à Munfter, 
de faire connoîcre qu’il ne tenoii point 
à Nous , que la Paix ne fe fit avec les 
Impériaux & les Efpagnols. Le Duc 
de Longueville & les Sieurs Servien 
& d’Avaux , fuivant cet ordre prelTe- 
rent la Conférence. Le Pape, comme 
Chef de l’Eglifc , & dont les foins 
ne doivent être employez que pour 
réconcilier les Princes Chrétiens , 
avoir envoyé à l’Aflcmblce le Nonce 
Chify , & la Republique de Venife 
comme alliée , y avoir envoyé le Sei- 
gneur Contarini fon Ambafladeur ; 
Mais les Efpagnols faifoient des pro- 
pofitions fi déraifonnablcs , que l’on 
connoiflbit bien qu’ils n’avoient aucun 
deflein de conclure , &: qu’ils ne fon- 
geoient qu à divifer la France d’avcc 
•fes Alliez. Ils faifoient des conditions 
xres-avantageufes aux Suédois , pour- 
vu qu’ils abandonnaflent les interets 
de ce Royaume : Mais cette Nation 
avoir reçu de Nous un fccours trop 
confiderable, pour accepter ces offres. 
Enfin les Epagnols apportèrent tant 
-d’obftacles , & formèrent tant de diffi- 
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cuirez à la conclufion d’aucun Traité, 1 ^ 47 - 
<juil fut impoflible de rien arrêter, ■ ~~ 

L’on jugea que le motif qui les avoit 
engagé à refiifer une Paix qui ne leur 
pouvoir être qu’avantageufe , étoienc 
les propofitions que les Hollaudois ' ' s 
leur faifoienc. Leur deflein étoit de 
quitter nôtre parti , pour embrafler 
celui des Efpagnols, Ils avoient di- 
verfes raifons pour faire la Paix avec 
ces Peuples, La première, étoit la 
mort du Prince d’Orange, qui leur 
étoit une perte tres-confiderablc j car 
c’étoit un Prince très - experimenté 
dans l’Art de la guerre , & dont la 
valeur n’éioit pas commune. Ils crai- 
gnoient que nous ne fulïions trop 
leurs voifins , S>c que le Roi ne fît 
trop de Conquêtes en Flandres ,' où 
le Roi d’Efpagnç avoir peine d’envoyer 
du fccouts, étant une Province trop 
éloignée de fes autres Etats : Que la 
guerre les confumoit , 5c qu’ils en re- 
tiroient peu de fruit. Neanmoins ces 
Peuples mettoient la Paix à un II haut 
prix 3 que les Sages connurent , que 
les Efpagnols ne l’achetcroient pas aux 
conditions qu’elle leur étoit prefentéc. ' 
Cependant nos Plénipotentiaires fâ- 
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1^47. chez de ce que leur fcjour écoit pcii 
utile à l’Etat , fe rcfolurcnt de traiter 
avec l’Empereur j & les Allcmans qui 
connoiflbient mieux leurs forces que 
les Efpagnols, ne refuferent point 
* 0 1»’*^ les propofitions de Paix : Ils vou- 
loient reparer les pertes qu’ils avoient 
faites, Sc ils dchroient fc mettre en 
état de recouvrer les Places qu’on 
leur avoir enlevées. Les Elpagnols 
s’efforcèrent d’empêcher la conclufion 
de ce Traité : Neanmoins malgré 
toute leur adrefle &c leur refîftancc , la 
Paix fut faite entre la France ôc l’Em- 
pire. Le Duc de Longueville, & les 
Sieurs de Servien & d’Avaux , voyant 
qu’ils témoignoient en vain de l’em- 
prelfemcnt pour la fin de ce grand ou- 
vrage de la Paix avec l’Efpagne, man- 
dèrent que n’y ayant plus rien à ef. 
perer,on leur envoyât ordre de fe re- 
tirer, lequel ayant été reçu, ils parti- 
roTipug rent auffi-tot de Munfter. Cette Paix 
•ve*rEf. niic fin aux grands defleins du Vicom- 
*’*^“** te de Turenne , & arrêta les hoftili- 
tez de part & d’autre ; Elle afliira 
l’Alfacc entière à la France , avec les 
fortes Placés de BrifTac & de Phi- 
' lifbourg , par où l’on avoic eu le paf- 

fage 
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fage libre en Allemagne ; elle réunit 1^47. 
encore à la Couronne les Evêchez ■ — ■■ 

de Metz , Toul & Verdun î rétablit 
& confirma la Jurifdidion du Parle- 
ment de Metz , qui jufques alors 
avoir été conteftée. L’Empereur ce- 
doit au Roi tous les droits qu’il avoir 
#ir Brifiac & fur l’Alface, & autres 
lieux voifins, moyennant quelque ar- 
gent qu’on lui donnoit , & quelques 
Places qu’on lui rendoit. 

Pluucurs raifons d’Etat, dévoient 
non-feulement obliger les Efpagnols 
) à écouter des propofitions de Paix ; 
j mais encore à les faire ; Neanmoins 
r la fierté & l’orgueil qui font naturels 
à cette Nation , lui faifoient oublier 
que dans l’AfFriquc elle avoir perdu 
. Tanger Port de Mer, Ville & Foi- 
i ter'efle d’importance fur le Détroit de 
Gibraltar, celle de Mazagan aiiin Port 
très - confidcrable aux Frontières du 
Royaume de Maroc , les liles des 
Afiores , l’ifle de Madcre proche des ■ 
Canaries , d’où l’on tire le meilleur 

■ lucre, & les Iflcsdu Cap-Verddans la 

■ même partie du nouveau Monde. La 
i Compagnie Hollandoife avoit fait 

^ conftruire un Fort fur la Rivière d« ^ 
Tmc /. V, 
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Seniga recommandable par fon 
pre trafic, apres en avoir chafle les 
Efpagnols. Cette même Compagnie 
s’eft depuis les dernieres guerres ren- 
due maîtrelTe du Royaume de Congo, 

& d’Angola, & dans le dernier, elle 
s’eft emparée de cinq Places, dont; les. 
Efpagnols tiroient une bonne partiq|^ 
des hommes , qu’ils faifoient travail- 
ler aux mines des Indes Occidentales, 
au delà du Cap de Bonnc-Efperancc^ . 
Le Roi Catholique s’eft vu privé de 
toute la Mozambique ,; où il . avoir 
plufieurs Rois tributaires , & on lui 
enleva aufti la Forterefte de SofFala d’où 
fc tire la poudre d’dr, ' . ■ 

- Dans l’Afie , les Hollandois ont ■ 
conquis fur les Efpagnols une plus 
grande étendue de terre que n’en con- ^ ^ 
tient toute la Hollande. Depuis nos ' 
guerres on prétend que le Roi d’Ef- ^ 
pagne a perdu le trafic des pùiflans & 
riches Royaumes de la Chine . & dd J 
Japon. Ce Roi a auffi perdu la meilr 
leu re partie des Ifles fituées dans les 
Indes Orientales , qui font comprifes , 
Ibûs le nom de Moluques. Dans l’A-; 
meriquc> les Efpagnols ont perdu là 
Ville ôc le' Port' de San-Paolo , où il 
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y a de fl admirables Rivières, <^ue 16"^^ 
Ton y trouve quantité d’argent plus — ' 
épuré que n’eft pas celui des mines du 
Pérou : Aufqueîlcs pertes il faut encore 
ajouter, celle des Iflcsde laGardcloupe, 
Grenades, & autres, vers celle de • 
Saint Chriftqphe , où l’on convient 
^ que les Efpagnols faifoient fculs le 
trafic auparavant. Un des Articles 
de cette Paix portoir , que ni l’Em- 
pereur , ni le Roi Tres-Chiêticn , ne 
donneroient fecours à leurs Ennemis*, 
ce qui ôtoit rcfpcrance aux Efpagnols 
d’en recevoir de l’Empereur : Nean- 
moins par une fubtilitc & un détour 
afTez fin, ces Peuples lui propoferent 
de leur en donner, non comme Em- 
pereur , mais comme Archiduc d’Au- 
ftriche ^mais ces propofitions furent 
entièrement rejettées. 

Au mois de Novembre, le Roi fut 
attaqué d’une maladie , que l’on con- 
nut ctre la petire verole , qui mit fa 
Majefté en péril; ce qui obligea de 
faire des Prières de quarante heures 
dans toutes les Eglifes de Paris; mais 
Dieu diffipa bien-tôt nôtre trifteffe, 
en redonnant la fanté à nôtre Sou- 
verain , pour la confervatiori duquel 
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1^47. on faifoic des Vœux continuels. Les* 
^ Poëtes du temps dirent fort agréa- 
blement , que bien que la petite vé- 
role eût grolïi les traits du vifage du 
Roi , & qu’elle en eût un peu dimi- 
nué l’éclat & la grande beauté > Ce 
' Prince n’avoit tien perdu par cette 
petite difgrace , puifqu’il n’avoit quitté 
la reflcmolance du Dieu d’ Amour, 
que pour prendre celle du Dieu Mars, 
comme la fuite de Tes grandes aâions 
nous le fera connoître. 

Sur la fin de cette année 1^47. les 
Efpagnols firent une entreprife fur 
’ Courtray j mais la prévoyance & les 
foins de nos Chefs la rendirent (ans 
effet ; Le Marquis de Caracenc après 
avoir amené de Bruxelles plufieurs 
chariots chargez de grenades, de ha- 
ches, marteaux, piftolcts , carabines, 

- . autres armes , inftrumcns &c outils de 
guerre, ayant tout difpofé, fit faire 
avec beaucoup de diligence un Pont 
fur l’Efcaut » mais cela ne fc fit pour-' 
tant pas fans que la Garnifon en eût 
avis. Ce General Efpagnol fit pafTer 
quatre mille hommes de pied fur ce 
Pont , & après avoir quitté leurs pir' 
ques & moufquets , dis s’atmcrent de; 
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piftolcts , carabines , haches , marteaux i6'47. 
& autres inftrumcns , avec Icfqucis ils 
s’avancèrent la nuit du quatorze au 
quinze Décembre vers Courtray i trois 
mille chevaux les fuivirenc en même Entreprî. 
temps , & leur marche fut fi bien con- <cdfs Ef- 
certée , qu’ils arrivèrent tous à la me- fu/coilr- 
me heure de fort grand ma^in , & fi mu. 
fecretement , que les batteurs d’eftra- 
de & les Gardes de Courtray , ne s’en 
apjperçurenr pas*, ils croyoient que ce 
n etoic qu’un parti de cinquante hom- 
mes , neanmoins le Comte de Palluau 
Maréchal de Camp , Gouverneur de 
la Place > fe tint fur fes gardes , & 
donna fes ordres , de maniéré que l’on 
ne pût être furpris quelque chofe qui 
arrivât, & il’ rompit entièrement les 
mefiires du Marquis du Caracene qui 
avoit quelque intelligence dans Cour- 
tray. Le jour étant venu, les Gardes 
de Cavalerie de U Ville rencontrè- 
rent les Ennemis, & en avertirent le 
Gouverneur , qui commanda au Sieur 
de Beaujeu Meftre de Camp , d’aller 
avec trente Maîtres contre les Gar- 
des avancées des Ennemis : Ce qui 
fut fi bien & fi heureufement exécu- 
té , que le Sieur de Guafe Lieutenant- 
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du Rcginieiit de la Villftte, fie deuy 
prifonniers , qui apprirent que toute 
F Armée Efpagnole n’étoit pas éloi- 
gnée , & qu elle efperoit fe faifir de 
la place d’une maniéré qui nous feroit 
imprévûë -, mais la vigilance & la bon- 
ne conduite du Comte de Palluau, ren- 
dit les projets du Marquis de Caracene 
inutiles , & les Ennemis fe retirèrent 
après quelque perte. 

La fédition qui étoit arrivée à Na^ 
pies des l’année 1^4^. y continuoic 
toûjours. Quelques Provinces de ce 
Royaumc-là, fe rangèrent du parti du 
Peuple qui fe vouloit affranchir de la 
domination d’Efpagne , pour éta- 
blir une cfpece de Republique > mais 
l’execution de ce defl'eih étoit diffici- 
le : Et comme les Napolitains connu- 
rent que leurs forces n’étoient pas 
fulfifantcs pour achever un fi grand 
ouvrage , ils eurent recours au Roi de 
France. Ces Peuples efperoient que 
'fa Majefté leur accorderoit fa protec- 
tion , comme elle l’avoit donnée aux> 
Catalans qui avoiént imploré fon fè- 
cours : Mais avant que de parler de la 
fuite de cette révolté , il cfi; à propos 
d’en fça voir l’origine, • . 
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Les Napolitains qui voyoient en- 1^48. 

chérir tous les jours ce qui fervoit à 

leur nourriture , à caufe des impôts 
que le Duc d’Arfeot Viceroi pour le 
Roi d’Efpagnc, y mettoit*, & con- 
noilTant que toutes les inftances qu’ils 
avoient faites pour les diminuer ccoient 
inutiles , fe refolurent de fe foulevcr 
contre lui : Ils brûlèrent pour ccr 
effet deux fois le Bureau où ce Droit 
Ce recevoir, Neanmoins comme au 
commencement il n’y avoir que la po- 
pulace qui agiflbit le plus , le Viceroi 
crût qu’il appaiferoit facilement la fé- 
dition J mais il n’en prévoyoit pas la 
fuite ni les confequences. Une année 
s’etant écoulée, le Duc d’Arfeot fit 
rétablir ce Bureau pour la troifiéme- 
fois 4 ce qui anima tellement le Peu- 
ple , qu’il ne garda plus de mefures. 

Il prétendoit que la Ville de Naples 
n’eroit pas moins confîderable que Pa- 
Icrme , qui avoir été exempte de cesf 
fortes d’impôts , & que fi on ne lui 
accordoit pas la même exemption , ü 
l’obtiendroit par la force des armes. - » 
Il fe prefenta un jeune homme âge 
de vingc-quatr'c ans , appellé Thomas 
Aniello , ou M^frahicllo qui fe decla- 
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ra le Chef de cette révolté , quoiqu*il 
ne fût qu*un Pêcheur & un vendeur de 
PoilTon. On lui donna la qualité de 
Meftre de Camp general des gens de 
guerre > & pour le faire craindre , il 
châtioit rigoureufement tous ceux qui 
n’executoient point fes ordres. On 
prétend qu’un jour où la fedition s*é- 
chauffoit davantage, il alla au milieu de 
la place publique, ôc qu’il fit une ha- 
rangue au Peuple mutiré > dans la- 
quelle il dit, que Dieu l’avoit choifl 
comme une autre Moïfe pour délivrer 
Naples de la fervitude, & l’affran- 
chir de toute domination tyrannique ; 
Que Jesus-Christ s’étoit fer- 
vi de Saint Pierre qui n’étoit qu’un. 
Pêcheur , pour faire recouvrer au 
genre humain la liberté que le Démon 
lui avoir ravie \ & enfuite il alla mct< 
tre le feu à tous les Bureaux des Fer- 
miers & Receveurs des Droits qui fc 
Icvoient à Naples pour le Roi d’Ef- 
pagne ; Sc accompagné de plus de dix 
mille perfonnes armées de bâtons 6c 
de halebardes , il alla au Palais du Duc 
d’Aifcot , dont il força les Gardes, & 
quelque prome (Te que le Viccroi fît à 
ce Peuple de lever toutes les impofîr 

lions 
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lions J il fuc obligé de fc fauver dans 1^48. 

le temps que la plupart d’eux s’amu 

foienc à aroalTer de l’argent qu’il avoic 
jette à cet effet, & il fe retira tu Châ- 
teau Saint-£lme. Le Peuple mutiné 
qui prevoyoit qu’un Chef comme 
Maflaniello n’étoit pas capable de fai- 
re de grands progrès, voulut engager 
plufîeurs Nobles , & entr’auties le 
Prince de Bifîgnano d’accepter cec 
emploi : Mais aucun de la NoblefTè 
ne fe prefenta , &c cela fut caufe que 
ce miferable Pêcheur demeura Chef, 
ôc fut proclamé Capitaine eeneral. 
L’adrcfTe dont le Vice- roi fe fer vit 
pour empêcher que les Nobles ne fe 
joigniffent avec le Peuple féditieux, 
fut de les lui rendre fufpcds, ce qui 
reuffit : Car il étoit certain que les 
Nobles ctoient l’objet de la haine 
du Peuple } &c Maflaniello durant 
cette révolté, les maltraita cruelle- 
ment, & commit mille indignitez, 
êc mille violences contr’eux. Jamais 
Chef de fédition n’eût plus de pou- 
voir fur un Peuple, que Maffanicllo 
fur les Napolitains -, car ils rendoienc 
en toute rencontre une obéiffance 
aveugle à fes ordres. Compe ce Chef 
Tome /. X 
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1^4?. eut appris que des Bandits avoient 
été pris déguifez en Eeelefiaftiques , 
ayant des foutannes , il ordonna qu’on 
n’en porteroit plus , & que ks Prê- 
tres, les Religieux & les femmes fe- 
roient vêtus d’habits courts. Enfin il 
fit pluficurs Ordonnances de Police 
qui furent aufîi - bien exécutées que 
Vil eût été un légitimé Souverain. 
Mais fes commandemens étoient eii 
horreur aux gens de bien, parce qu’il 
les faifoit executer par violence i &C 
il ne marchoit jamais qu’accompagné 
de dix Bourreaux pour faire obferver 
fes volontcz. Comme le gouverne- 
ment de Maflàniello étôit tyrannique, 
il étoit faifi d’une crainte continuelle; 
& il fc vit oblige pour çonferver fa 
vie , de ne plus fortir de fa chambre , 
SiC de donner fes Audiences par fa fenê- 
tre : Mais enfin un jour après s’être 
retiré en une chambre du Couvent des 
, Carmes pour fc rafraîchir , il fut af- 
faffiné par quelques gens qui avoient 
confpiré fa perte il y avoit long-temps, 
& perfonne ne fe mit en état de le 
défendre. Chacun fc perfuadoit que 
fa mort feroit la fin de la fédition , & 
le Vice-roi fc remit en état de rétablir 
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les fubfides comme auparavant ; Nean- i^4S. 
inoiiw ce Peuple qui paroilToic avoir — — — 
perdu la. mémoire de ion malheureux 
Chef, déterra Ton corps & le mit {iir 
un lieu élevé, le proclamant le Li-> 
bcratcur de la Patrie, & le Perc des 
Pauvres*, & en fuite il lui fit des ob- 
feques avec pompe & magnificence. 

Le Vice-roi reprefentoit aux plus puif- 
Tans de Naples , que pour appaifer le 
d-éfordre , ils dévoient recevoir Dom 
Jean d’Auftriche dans leur Ville j mais . 
ce Prince n’y vouloir point entrer, 
que le Peuple n’eût mis les armes, 
bas. Il vint toutefois incognito dans 
Naples , où il eut quelques confé- 
rences avec le Duc d’Atfeot : ils crû- 
rent que quelques coups de canon 
étant tirez uir la Ville, les Habitans- 
prendroienr l’épouvante ce qui fut 
ïait, mais cela les anima cncor^. da- 
vantage) la (édition recommença, l’çfr^ 
prit des Rebelles devint plus échaufé 
que jamais , 6c ils recommencèrent ^ 
les barricades. Cependant ils.avoient 
befoin d’un Chpf , 6c convmc ces Peu- 
ples eurent avis que le Duc de Guife 
étoit à Rome pour obtenir du Pape 
la dÜTolution du Mariage qu’il avoir 

X ij 
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1^48. contracté avec la Comtefle de BolTu : 

" “ Ils envoyèrent des Députez pour lui 

offrir la conduite de leurs Troupes, 
avec le Gouvernement de leur Ville. 

" Ce Prince ne voulant pas échaper une. 
occalîon qui lui paroiffoit favorable, 
abandonna fes propres interets , dans 
la penfée d*acqucrir de la gloire & de 
rendre fervicc à Ton Roi , & parce 
que l’affaire preflbit, il ne délibéra 
pas long-temps de partir de Rome 
pour fe rendre à Naples. Les Napo- 
litains avoient conçu de-grandes elpe- 
tances de l’arrivée de ce Prince -, ils 
le regardoient comme leur Libérateur 
& comme leur Dieu Tutélaire. Ces 
Peuples fe perfuadoient qu’il n’y avoic 
que lui feul qui fût capable de rom- 
pre leurs liens , ^ de les tirer de la 
fervitude : Mais toutes leurs elpe- 
rances furent trompées, leur condi- 
tion ne fut point changée, quel- 
ques efforts qu’ils fiflent , ils ne 
purent faire réüffir leur entreprife. 
Gennaro Anneze qui avoir été élû 
General des Troupes Napolitaines 
après la mort de Maffanicllo, conf- 
ptra contre le Duc de Guife , 6 c par 
une perfidie infigne > il fit comber ce 
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Prince entre les mains des Ffpagnols, 1^48. 
On croit que le fujet de fa confpU 


Duc 


ration , fut qu’il fupportoit impa- y 
tiemment les titres de Duc de la Re- 


mairs 


publique de Naples, & de Gcneralif- àu Roi 
«me de Tes Armées , que l’on avoir gne.‘ ^" 
donné au Duc de Guife , Sc Icfqucls 
Gennaro croyoit avoir méritez par fes 
fer vices ; Et cet homme ne fc rclTou- 
venant plus de la baflclTe de Ton ex- 
traâion , s’étoit fecretement déclaré 
contre ce Prince. Il avoir même fait 
tous fes efforts pour empêcher qu’il ne 
vint à Naples , foit qu’il craignît que 
fa prefenec ne diminuât fon pouvoir, 
ou qu’il fût déjà gagné par les Efpa- 
gnols. 

Ce n’cll pas que le Duc de Guife 
n’agît en cette occafion avec tout le 
courage & la prudence poflibles , & 
qu’il n’eût fou vent même beaucoup 
d’avantage fur les Troupes d’Efpagnc j 
mais il n’avoit pas feulement à les com- 
battre, ilétoit encore contraint d’ap- 
paifer des feditions inteftines , des 
querellas qui s’excitoient entre les Na- 
politains mêmes ôc cette guerre qui 
naifToit entre eux étoit beaucoup plus 
fâcheufe que celle qu’il étoit obligé de 

X iij 
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i 6‘48. (jbûtcnix contre les Ennetnis etrangers * 
- " Le Vice- toi qui aToit des imdîigenccs 

dans Naples y encracnoit des fedi- 
dons , & entm la crahifon & 1 envie 
tuincTCTK tous les grands deflèiins du 
Duc de Guife , &: le précipitèrent dans 
fon malheur, 

/ La difgracedu Duc de Gni^ & la 

détention jetterent de la crainte dans 
Lame de tous ceux qui avoient pris lés 
armes pour favorifer la ïcvokc. Ils 
furent laifis de quelque repentir de ce 
qu’ils s’éroient il facilement emportez 
aux premiers mouvemens de plulîcurs 
e'fprits mal-ihtentionnez & feditieux : 
Ils ne perdirent pas neanmoins cou- 
rage. Tobia Pallavicino, ôc Pedm Pa- 
ftina qui commandotent les Troupes 
‘ des rebelles en divers endroits , furent 
) élus leurs Chefs, &c ils exigèrent un 
nouveau ferment de fidelité de tous les 
Officiers de l’Armée. Cependant toui 
tes les premefiTes qu’ils avoient faites 
de contribuer pour maintenir la rc-^ 
bellion , furent bien-tôt évai\oiiics: 
Pedro Paftina futle premier qui aban- 
donna ce parti , dans la penfée qu’il ne 
pouvoir plus long-temps fubfiller. Ce 
Capitaine montra par fon exemple ce 
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<|ue les autres dévoient faire, Se les 1^4 î. 
rebelles fc lailTans flatter des vaines & "" 

faufl'es promefles d’une Amniftic gene- 
rale que l’Archiduc d’Auftriche leur 
faifoit cfpercr , quittèrent les armes , & 
fc remirent fous la domination du Roi 
d’Efpagne, quinelaifla pas de les pu- 
nir de leur révolte. 

La France ne fut pas plus exempte 
des guerres civiles & des feditions 
que les autres Royaumes. L’on doit 
|uger des corps politiques comme des 
corps naturels. De la même manière 
qu’il leur furvient de certains accidens 
fâcheux , ôc des convulflons que la 
fcience de la Médecine ne fçauroit 
prévoir, & qui ne fe gueriflent que par 
Je temps : Pareilles révolutions arrivent com- 
jdans les Monarchies , dont toute la 
.'prudence politique ne les peut garen- iroubiei 
tir. Il y a des Nations qui fe laflent ç"/'**^* 
de leur propre bonheur , à qui il femblc 
fatal, & dont la deftinée cft de fc com- 
battre clles-mcraes , quand tout leur 
cede , & lors quelles ne trouvent point 
dercfiftanceau dehors. La France étoit 
en cet état lors qu’elle commença d’être 
agitée de troubles tres-violens. La Ré- 
gence de la Reine avoir été jufqu’alors 
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1^48. hcureufc , & cette fage PrinccfTc avoit 

fait en forte par fa conduite régulière, 

& par Ton gouvernement, que la Fran- 
ce étoit toûjours demeuree paifible, 
dans le temps même où les troubles 
cioicnt plus à craindre , qui croit ce- 
lui de la mort du feu Roi Loiiis XIII, 
La France qui alloit donner la Loy à 
toute l’Europe, & dont les vidoires 
continuelles jettoient les Ennemis dans 
la crainte, & dans le dcfcfpoir, vit 
durant tous ces temps fâcheux déchi- 
rer fes entrailles par les propres mains : 
Les Ennemis étrangers n’ayant pû 
donner aucune atteinte à fa grandeur 
ni à fa puifTancc : Elle fut attaquée 
dans cette malheureufe conjont^re 
par fes Ennemis domeftiques , qui tour- 
nèrent leurs Armes contre elle même, 
&c employèrent leurs forces pour la 
détruire. 

Divers Edits que l’on porta au Par- 
lement à la vérification defquels cette 
Compagnie s’oppofa, furent les pre- 
miers fujets des mécontentemens des 
peuples , la caufe de l’alienation des 
clprits , & ce qui donna lieu aux pre- 
miers mouvemens. Afin de reprendre 
les chofes dans leur fource , & dans 
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leur origine j il faut fçavoir qu*en 
Tannée 1^47. l’on fie un £dir pour le 
Tarif, qui étoit une impoficion gene- 
rale fur toutes les matchandifes qui en- 
troient dans Paris. Cet Edit avoir déjà 
été vérifié à la Cour des Aydes. Le 
Parlement qui pretendoit que la con- 
noifiance des vérifications des Edits 
^ des Déclarations du Roi lui appar- 
tenoir privativement à toute autre 
Compagnie , fc refolut d’empêcher 
Texecution de l’Edit du Tarif. Le 
Confcil de Sa Majefté , pour ôter au 
Parlement tout fujet de plainte , lui 
voulut bien envoyer cet Edit, croyant 
qu’il ne feroit aucune diÆculté de le 
vérifier j neanmoins toutes les opinions 
allèrent à le refufer. La Reine ayant 
eu avis de cet arrcûé , manda le Par- 
lement au Louvre qui y alla par Dé- 
putez. Il s’y forma alors une grande 
conteftation entre le Chancelier & le 
premier Prefidenr , qui foûtint que le 
Parlement étoit en poflcfîion & en 
Hroit de vérifier tous les Edits , & 
principalement ceux qui regardoient 
Je Domaine du Roi , & que la plû- 
part des chofes contenues en l’Edit du 
Tarif concernoient le Domaine de Sa 
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1^48. Majefté, dont laconnoi^^anccn’âppar- 

‘ tcnoic point à la Cour des Aydes, 

comme il prétendit montrer par plu- 
£eurs raifôns , de par des exemples des 
chofes arrivées en cas pareil. Qu’en 
1^06’. Henry IV. ayant fait publier au j 
Parlement en raprcfenccun Edit pour 
uelque impofition, TArreft de veri- 
cation lervit de Loy & de règle à la 
Cour des Aydes qui enregiftra cet Edit i 
fans former aucune difficulté : Qj^de- 
puis Sa Majefté après avoir établi des 
Bureaux, ^ nommé des Commis pour 
Ja levée du fol pour livre , les Bureaux 
furent fermez , de les Commis furent 1 
if punis par l’autorité du Parlement, par- ' 
ce que l’Edit n’y avoir point été vérifié. 

Le Cardinal Mazarin , après que le ' 
Chancelier eut foûtenu que le Ro-i fc 
pouvoir contenter d’envoyer à la Cour 
des Aydes la vérification de l’Edit en 
queftion., dit que les Aflemblées du 
Parlement, dcîbn oppofition aux vo- ? 
lojircz de Sa Majefté ne pouvoient ap- ’ 
porter que du trouble dans l’Etat, & 
ne pouvoient produire aucun bon effet : - 

Que fi nos Armes n’avoient point eu j 
tout le fuccés que l’on en devoir at- J 
tendre , ce n’avoit été que faute d’ar-^- 
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gent qui croit le nerf dc’la guerre, & 1^4 8. 

ainiî que chacun devoit contribuer à 

ce que Ion foûtint toujours la gloire 
delà Nation Françoilc, & que l’on 
s’opposât aux entreprifes des Enne- 
mis. Le lendemain de cette conférence 
le Parlement s’.aflcmbla \ & quoique 
quelques-uns fulTcnt d’avis de procé- 
der à la vérification de cet Edit, nean- 
moins on arrêta que l’on feroit encore 
des remontrances. Comme Je Confcil 
de Sa Majefte vit que cette Confé- 
rence ne prodiiiroir rien pour fon -fer- 
vice , & voulant prévenir l’arreté du 
Parlement , & laifllr au Roi toute l’au- 
torité entière j il envoya une Décla- 
ration portant fuppremon du Tarif, 

& enfuite l’on apporta cinq autres 
Edits, dont le premier concernoit lé- 
tablilTcment du Semeftre du Chaftelet 
de -Paris. Le deuxième regatdoie une 
création de quelques Officiers fur les 
Ports avec des attributions de droits : 

Par le troifiéme l’onobligeoit tous les 
Marchands du Royaume de porter tous 
les ans leurs poids & leurs mefures pour 
être étalonnez : Dans le quatrième 
ctoit un emprunt ou. taxe d’aifez de 
deux millions cinq cents mille livres 
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1^48- que Ton vouloit faire fur tous le B ou r- 
■ geoisde Paris , à rexception des Offi- 
ciers des Compagnies Souveraines ; 
Le cinquième & dernier Edit , étoit 
celui de la création des Prevofts des 
Maréchaux, dont le pouvoir & les 
courfes s’étendoienc dans l’étendue de 
chaque Généralité. Et comme le Privé 
Confeil jugea que ces Edits ne devant 
être portez au Parlement que le cinq 
Septembre 1^47. il ne reftoit pas afTez 
de temps pour les examiner j Sa Ma- 
iefté envoya des Lettres Patentes pour 
le continuer pendant' huit jours , du- 
rant lefqucls il vaqueroit reniement aux 
affaires publiques. Et cette Compa- 
gnie, après diverfes Affemblées, vé- 
rifia quelques-uns de ces Edits : mais 
avec des modifications & des reftric- 
tions qui n’ayant pas plû au Confeil 
obligèrent Sa Majcfté de cafTer l’Ar- 
rcll du Parlement. 

Quelque defordre enfuitc arriva dans 
la rue faint-Denis , à l’occafion de deux 
Bourgeois contre lefquels on avoir 
décrété, parce qu’ils s’étoient oppofez 
avec infolence à un Arreft rendu par 
la Chambre du Domaine, qui étoit 
compofée des Commiflaircs du Parle- 
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mcnr. Le Roi après que la (édition 1^48. 
fut appaifée , alla au Palais pour y porc — 
ter (îx Edits , dont le premier concer> 

i ' noie une création d’Offices fur les 

Ports de Paris , aufquels on donnoic 
les mêmes droits que l’on prenoit pour 
le Tarif, qui éioit un des Edits qui 
avoit été rcfufé : Le deuxième étoit la 
création de douze Maîtres des Re- 
quêtes : Le troifiéme concernoit les 
Francs-fiefs : Le quatrième regardoit 
une création de deux Greffiers , & de 
1 deux Secrétaires du Confeil : Le cin- 
quième étoit pour tous les Engagiftes 


ans : Et le (ixième contenoit une rèvo-* 
Cation de la taxe des Aifez du Royau- 
me. On obferva qu*à la leèture de l’E- 
dit de la création de douze Maîtres 
des Requeftes , il s’excita un grand 
^ bruit. Le Chancelier reprefenta <^ue la 
; Reine , pour procurer le repos a l’E- 
t tat, s’étoit relâchée de beaucoup de 
I propolîtions juftes & raifonnables qui 
avoient été faites par nos Plenipoten- 
[ tiaires : mais que puis qu’elles n’avoiene 
L point été acceptées , il étoft jufte de 
continuée fut i. les Ennemis les con- 


du Domaine du Roi , aufqueh 
noir le revenu d’une année 
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1^48. quêtes que nous a-vions commencées 
■■■ — — ^puis l'avcnemcnc du Roi à la Cou- 
ronne ; ce qui ne fe pouvoir faire fans 
un fccours conlîderable , & fans une 
dépcnfe extrême, à laquelle il ctoit 
jufte que chacun contribuât : & que 
les E^ts que Sa Ma)cfté apportoic, 
étoicnt des moyens pour y fubvcnir » & 
qui même ne feroicnt pas beaucoup à 
charge à fes fujets. Le premier Prefi- 
dent loiia la bonne conduite de la Rei- 
ne dans le gouvernement de ce Royau- 
me, & principalement les foins qu*ellc 
avoir prife de la Perlonne de fa Ma- 
jefte durant fa maladie. Il témoigna 
que Dieu par fes vœux & nos prières 
l’avoir confervé pour la France *, & il 
fupplia la Reine de vouloir ménager 
les forces des peuples, & faire refle-: 
' xion fur l’état malheureux ou ils étoieiit 
alors réduits. Le Sieur Talon Avocat 
General , avant que de prendre fes con- 
clufions , marqua la joyc que le Parle- 
. ment avoir de la prefence dont Sa 
Majefté l’honoroit, il la conjura de 
lui donner fur ces Edits la liberté des 
fûffragcs , avec proteftation toutefois 
d’être entièrement fournis à fes volon- 
cez. Il remarqua que François I. en 
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avoir ufé aînfi , quoique les guerres de i^4S. 
Ton Regne ne fufl’cnc pas de moindre 
dépenfe y ni moins glorieufes pour TE- 
tac > que pouvoienc êcre celles que l’on 
écoic obligé de roûcenir : Q^e nos Rois 
avoienc coûjours régné dans le cœur 
de leurs Sujets: Que l’amour des peu- 
ples avoir autanc contribué à la gloire 
de leur domination & à l’accroillemcnc . 
de leur Empire , que la force de leurs 

A « * I * - * p*f- 

Armes , & leur propre courage : & ré au 
qu il y avoir lieu d’efperer que Sa Ma- à 
jefté leroir dans le fentiment de fuivre l’occa- ' 
les traces des Rois fes PredccelTcurs, 

& qu’elle feroit toujours favorable aux tdiu, 
prières de fes peuples , qui ne formoient 
des vœux que pour fa gloire & pour fa 
confervacion. Ces Edits furent vérifiez 
en la prefence du Roi le 15. Janvier. 

Le lendeinain tous les Maîtres des Re- 
quêtes s’alTemblerem au lieu où ils 
rendeienc la Jufbice , dans le deiïcin 
de former leur oppofition à l’execution 
de l’Edit qui les concernoic : Ce qui 
étant venu a la connoiflance de la Rei- 
ne, le Chancelier par fon ordre les 
manda au Louvre , & il leur dit en la 
prefence de leurs Majeftez , qu’ils 
avbient fait des deliberations éc des 
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arrêtez concraircs au bien de TEtat, 
Ôc à rimention du Roi; & que les 
Officiers qui par leurs fonctions appro- 
choient de plus prés la perfonne de Sa 
Majefte dévoient être plus fournis à 
fes ordres , & prendre des refolutions 
qui blefl'alTcnt moins fon autorité. Ces 
remontrances n’empefeherent pas que 
quatre des Maîtres des Requêtes le 
jour fuivant n’entraflenr à la grand* 
Chambre du Parlement , & après avoir 
palTé le Barreau comme parties , ne de- 
mandaffient ade à la Compagnie , les 
Chambres étant aflemblées, deToppo- 
jfition quils formoient à rcxccution de 
l’Edit de création de douze Maîtres des 
Requêtes ; & leur moyen d’oppolition 
fut qu’ils pretendoient que durant la 
minorité des Rois, on ne pouvoir pas 
créer d’Officiers des Compagnies Sou- 
veraines. Et comme depuis cè jour on 
continua au Parlement de s’afïemblcr, 
la Reine qui voyoit la confequcncé de 
ces AlTemblécs , manda la Compagnie 
à laquelle . Sa Majetté s’en plaignir, 
comme étant préjudiciables au D.ien 
de l’Etat, & donnant atteinte à l’au- 
torité Royale. Cette Princefl'e témoi- 
gna même au premier PreEdent quelle 

1 écoiç 
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écoit perruadée que le Parlement qui 1^48. 

avoit toujours été fi zélé pour la dé- 

fenfe des interets du Roi , ne les aban- 
dohneroit pas en cette occafion , Sc 
qu’il ne pçrmettroit pas que la volon- 
té de fon Souverain ne fût entière- 
ment executée. Cependant on ne laifia 
pas quelques jours apres d’examiner 
tous les Edits, & d’y apporter beau- 
coup de tnodification en leur verifica-f 
tion i ce qui ne plût pas à la Cour 
la Reine meme en témoigna fon ref- 
fentiment aux Gens du Roi, qui vinrent 
^ par ordre du Parlement rendre compte 
de ce qui s’étoit pafle en cette occa- 
fion : ÔC elle leur dit de marquer à la 
Compagnie que l’intention de Sa Maje- 
fté étoit que l’on exécutât les Edits , ôC 
que c’étoit apporter des bornes à l’au- 
torité Royale d’en arrêter l’execution. 
Comme cette réponfc furprit beau- 
coup le Parlement, il arrêta de s’aflero- 
bler le lendemain, étant une afiaire 
très- importante, & dont la fuite dç- 
voit être ferieufement examinée : l’on 
fit des aficmblécs jufques au commen- 
cement du mois de Mars } & là il fur 
arrêté que dans la vérification de quel- 
ques-uns de ces Edits avec quelque mQ* 

Tomt /, Ÿ 
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^48. dificatioh , l’on ajoûteroic le tout fous 
le bon plaiiîr de Sa Majefte. Et le mê- 
me joue les Gens du Roi allèrent ren- 
dre ràifon à leurs Maieftez de là deli- 
beration, & les fuppliercnc de confî- 
derer 1 état où le peuple étoit réduit , 
de de recevoir en bonne part quelques 
modifications que le Parlement avoit 
apportées à l’exécution de ces Edits : 
Ce qui n’avoit point été fait dans lè 
defiein d’attenter à l’autorité Souve- 
raine, à laquelle chacun delà Compa- 
gnie avoit une rcfpe(5lueure (bumifiion. 
La Reine , apres leur avoir demandé 
quelque- temps pour délibérer fur cette 
féponfe avec fon Confeil , revint ac- 
compagnée du Chancelier , qui témoi- 

f na à CCS Députez , que leurs Majeftez 
toient fatisfaites du refped que le 
Parlement avoir pour les volonrez de 
fon Souverain, qu’elles n’en attendoient 
pas moins de l’obeïflance de cette Com- 
pagnie : Que pour la Déclaration qu’cl- 
Ic demandoit afin d’autorifer fon Ar- 
reft de vérification, il étoit préalable 
que tous les autres Edits qui reftoient 
à vérifier , fufient examinez , & véri- 
fiez î & qu’enfuite fur le tout leurs Ma- 
jeftez écouteroient fes remontrances.. 
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& y pourvoiroicnc parleur prudence. 
Les Gens du Roi ayant fait part de 
cette Conférence le lixiéme Mars au 
Parlement j on continua d’examiner 
quelques Edits dont la vérification 
avoit été furfife ou rcfiifée : Mais cette 
Compagnie marqua tant de refiftance 
pour les vérifier , que la Reine infor- 
mée de cette refolution , témoigna aux 
Députez du Parlement , qu’elle avoit 
mandez au Palais Royal, que le Roi 
vouloit que tous Ces Edits fuflent veri- 
ficz fans aucune rcftriélion ni modifica- 
tion yôc que la conjondure du temps ne 
pouvoir alors permettre que l’on latis- 
fîc à leurs remontrances. 

Comme leurs Majeftez vouloicnc 
rendre l’execution de ces Edits prompte 
ôc facile, elles les firent porter par 
Monficur le Duc d’Orlcans à la Cham- 
bre des Comptes, Sc par le Prince de 
Conty à la Cour des Aydes. Les Chefs 
de ces deux Compagnies , connoifTans 
4’inrention du Parlement , & étant in- 
formez de tout ce qui s’y étoit pafle, 
parlèrent avec beaucoup de chaleur, 
quoique dans leurs difeours ils eulTent 
confervé le refpcd: qui eft dû au Sou- 
verain^ & la déférence que l’on doit 

y ij 
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à fes ordres : Auflî leurs plaintes n’c- 
toienc bites que contre quelques per- 
fonnes de fon Confeil , qu’ils accu- 
foienc d’abufer non feulement de leur 
crédit , mais encore de s’enrichir aux 
dépens des particuliers ^ 6 c de l’Etat. 
Ces deux Compagnies jugeant que tou- 
tes leurs bonnes intentions feroient 
inutiles > fi elles agi fiaient feparémenr, 
refolurent de s’unir. La Cour des Ay- 
des députa à la Chambre des Comptes 
le 30. Avril jour auquel les Semeftres 
ctoient aficmbicz, pour délibérer fur 
les Edits que Monfieur y avoir appor- 
tez deux jours auparavant , & le Grand 
Confeil témoigna auflj vouloir fe ran- 
ger du meme parti j & toutes ces trois 
Compagnies envoyèrent leurs Dépu- 
rez à la troificme Chambre de la Cour 
des Aydes , pour éviter toutes les con- 
tefiations qui pourroient arriver à l’oc- 
cafion des léanccs. Quelques confercD- 
ces y furent tenues : mais ces trois 
Compagnies prévoyant que leurs refo- 
lutions n’auroient point tout le fuccés 
qu’elles efperoient , fi elles n’étoicnc 
fo menues de l’autorité du Parlement, 
clics lui envoyèrent des Députez qui y 
furent fort bien reçûs. Les Députât 
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<ic toutes les Cours arrefteienc de s’af- 1^48. 

Femblerdans la Chambre de faint Louis 

pour y délibérer fur les affaires d’Etat 
lors prefentes; & le ij. May intervint 
Arrcft du Parlement portant jon( 5 lion d«!Com- 
dc cette Compagnie avec le Grand sofivlt* 
Confeil , la Chambre des Comptes, raineide 
& la Cour des Aydes *, & qu’à cet effet 
deux Confeillers de chaque Chambre 
feroient Dépurez, pour conférer avec 
ceux des autres Compagnies, pour le 
tout fait & rapporté être ordonné ce 
qui «feroit jugé raifonnable. Cette 
Union ne plût pas à la Cour , & en 
effet , il fcmbloit que c’étoit fe mettre 
en état de balancer l’autorité Royale. 

Le Parlement fut mandé au Palais 
Royal le 25. & le Chancelier en pre- 
fence de leurs Majeftez, dit aux Dé- 
putez qu’elle^ avoient voulu témoi- 
gner à cettd Compagnie l’intention 
qu’elles avoient toûjours eue de la trai- 
ter favorablement , & de la dillinguer, 
en la gratifiant du droit Annuel , fans 
charges Sc fans conditions : Que cette 
grâce devoir engager le Parlement à 
donner à leurs Majeftez une autre re- 
connoiflànce que celle qu’il leur avoir 
marquée en le joignant, avec les au?* 

Y iîj 


16 1 Histoire de là 
trcs Cours Souveraines de Paris j la- 
quelle Union ne pouvoir produire que 
de dangereux cf{cts. Que quelque mé- 
contentement que le Roi eût témoigné 
de cette aâ:ion par fes Lettres de Ca- 
chet, le Parlement n*y avoir pas eu 
toute la foûmiflîon & la déférence que 
Sa Majefté en attendoit j puifque ces 
AlTemblces n’avoient pas difeontinué ; 
Ce qui avoir obligé Sa Majefté d*cn 
témoigner encore Ion reftentiment , & 
de déclarer à cette Compagnie que fon 
intention étolt que Ton ne continuât 
plus les Aftcmbîées, ftnon qu*clle y 
pourvoiroit. Sa Majefté pour faire con- 
noître aux Officiers qu*ils ne peuvent 
elperer de grâces que de fa bonté , & 
que quand il lui plaît elle les retire , 
nt publier au Sceau une Déclaration 
deux jours après cet Arrcft , portant 
révocation du droit Annuel qui avoir 
été accordé aux Compagnies Souve- 
raines. Le pretexte de Sa Majefté étoit 
qu*ayant retranché les gages au Grand 
Confcil , à la Chambre des Comptes, 
& à la Cour des Aydes , au lieu du 
preft que ces trois Compagnies dé- 
voient payer , elle navoit point in- 
tention de les ol^liger â des cpndi- 


MoViARCHiE Françoise, 
rions quelles eftimoient defavantagcu- i 
fcs : Ainfi le Roi mcttoit ces Officiers 
J au meme état qu’ils étoicnt avant le 
droit Annuel , que Sa Majcfté avoir 
voulu leur accorder. Cette Déclaration 
I penfa divifer ces Compagnies d’avec 
le Parlement , parce qu’elles y avoient 
plus d’intereft , leurs gages étant fort 
conlîderables J & le Roi avoir déchar- 
gé cette Cour dupreft fans retrancher 
leurs gages *, ce qui avoir fait naître 
ij. quelque jaloufîe entre ces Compa- 

i gnics. 

L’on n’étoit pas fâché à la Cour de 
cette défunion , & les Miniftres ef- 
^ peroient qn’elle produiroit un bon 
effet, & même le Chancelier témoi- 
gna à quelques Officiers du Grand 
ij Confeil , de la Chambre des Comptes, 

[i 6c de la Cour des Aydes feparémenr, 

[K . que la Reine s’étonnoit des demar- 
ches qu’ils avoient faites il y avoit 
1 ? peu de jours au Parlement , Ôc que 
rintention du Rbî n’éroit point de ^e- 
L trancher leurs gages , 6c qu’ils en pou- 
iT voient informer leurs Compagnies. 

i Cc difeours neanmoins ne ht point 
changer ces Officiers de fentiment : Ils 
crûrent que c’étoft uiie' adreffe dont 


2^4 Histoire de la 
\6\Z. on vouloir fe fcrvir à la Cour pour 
— les divifer*, & ils perlifterenc dansTu- 
^ nion qu’ils avoicnt faire avec le Parle- ' 
xnenr. Le Roi qui n’^étoir poinr con- 
tent de la conduite des Sieurs Turcan, 
& d’Argouge Confcillers au Grand 
Confeil , les fit arrêter deux jours 
avant la Pentecôte , & il les fit con- 
duire par le Comte de Charoft au 
.Mont- Olympe. Ces enlcvemcns don- 
nèrent occafion aux Compagnies de 
s’aficmbler *, ainfi que la détention du 
Sieur Prefident Lottin , & du Sieur 
Dreux , qui furent conduits- à Ponr- 
à* Mouflon. Le Roi qui ne pouvoir 
foufFrir TArreft d’Union des Compa- 
gnies , le regardant comme un atten- ' 
rata fon autorité, le caflapar un Ar- 
refl: de Ton Confeil -, qui rut apporté 
au Parlement pM un Secrétaire d’E- 
tat : Sur lequel Arrcft cette Compagnie 
arrefta de députer les gens du Roi à la 
Reine , qui lui firent connoître que 
dans les Regiftres du; Parlement Ion 
avoir des exemples de l’Union des 
Cours Souveraines en quelques ren- 
contres. Comme en 1594* à i’occafion 
des rentes de l’Hotel de V ille , en 15^7. 
à la furprife de la Ville d’Amiens, par 
* . ' ‘ les 


' . 


' T 

Monarchie Françoise. 1^5 
les Erpagnols , ôc en i^i8. fur la dif- 1648 
concinuacion du droit Annuel, à quoi 
le Chancelier répondit , qu’en 1594. 
il y avoir eu véritablement alïèmblée 
à l’Hotel de Ville de Paris à l’occa> 
don du reculement des rentes *, mais 
que le premier Prefident de Harlay 
avoir afTuré qu’il avoir informé le Roi 
du dedèin que l’on avoir , & qu’il avoic 
obtenu de Sa Majeûé permiflion de 
s’aflembler j mai^que la Reine s’étoit 
en cette occalîon aîlêz expliquée pour 
faire connoîcre aux Compagnies qu’el- 
le n’approuvoit pas ces fortes d’Ailèm- 
blées, parce qu’elle les jugeoitdc con- 
fequence dans la fuite, & préjudicia- 
bles à fon fervice , & au bien de l'Edat : 

Que les Ennemis regardoient cette opi- 
niâtreté à continuer les AlTemblees 
comme une rébellion dont ils pour- 
roient trouver quelque avantage : Qu’en 
15517. le Prevoft des Marchands ayant 
appris que les Efpagnols s’etoient ren- 
dus Maîtres d’Amiens par furprife,* 
qui étoit une Ville peu éloignée de 
Paris , il étoit bon de pourvoir à fa 
fureté j (ùr quoi le Parlement ordon- 
na que les Députez des Compagnies 
Souveraines s’aÛ'emblcroîent,aRn de dc« 
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libérer fur les moyens les plus prompts 
de chercher les expediens les plus con- 
venables & les plus feurs pour fe ga- 
rentir des attaques des Ennemis, & 
pourvoir à la propre confervation de 
Paris : Que le Roi Henry IV. avoir 
donné oceafion à cette AlTembléc, puif- 
qu*ayant deflein de recouvrer par la 
voye des armes une Place qui lui avoir 
été enlevée par furprife , plûtôt que 

{ ►ar force j Sa Majetté avoir mandé 
es Compagnies de Paris, aufquclles 
ayant fait part de fon* deffein , elle 
Jeur recommanda le foin de la Police 
& la fureté de cette Ville durant fon 
abfence 5 ce qui étoit fort different de 
fort éloigné de ce qui fe faifoit en cette 
occafion , dans laquelle non-feulement 
Sa Majcfté n’approuvoit pas les i^em- 
blécs , mais encore elle les défendoic : 
Qu*cn itfiS. les. Cours Souveraines ne 
fe fuvent pas plûtôt affemblécs que le 
Roi. s*en plaignit, parce qu*en effet 
dans ces fortes d’Affemblées on fe don- 
hoit licence de dire 'tout ce qui vient 
dans la penfée , fans diferetion & fans 
retenue , ôc en fuite la liberté aux 
Püuples de fe fouftraire de robeïffancc 
de de la foumilïion qu’ils doivent à 
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leur Roi i n’écant pas permis à chacun 1^48. 
de penecrer dans les feciets du cabinet - — 

des Rois , & d’examiner ce qui s*y 
traite , perfonne ne devant propofer fes 
fentimens que loriqu’il en cft requis : ^ 

Que ces fortes d’Aflemblces ne doivent 
être rcprdccs que comme des eftets 
d’unïelachement de devoir , & comme 
des cabales contre l’Authorité Souve* 
raine : Q^e c’étoit la raifon pour la- 
quelle Sa Majcdc avoit cafle les Ar- 
refts d’Union des ticiziemc May ôc 
quinziéme Juin derniers , & quelle ef- 
peroit que le Parlement qui avoir don- 
né en toutes rencontres des marques 
de fon zele pour le fer vice &: le bien 
de l’Eftat, & de fon refpeét pour les 
ordres des Rois fes Souvcrains,ne man- 
qucioit pas de déférer à l’Arreft du 
Confeil. 

Le quinziéme Juin , il fut arrêté , 
les Chambres aiTemblécs , que l’on 
cnvoycroit au Grand Confeil , à la 
Chambre des Comptes & à la Cour 
des Aydes , pour s’alfembler par Dé- 
putez le meme jour en la Chambre de 
îaint Louis ; Ce qui obligea la Reine 
de mander le lendemain le Parlement 
. pour l’informer de fa volonté : Et quel- 
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qucs-uns étant arrivez au Palais Royal, 
le Chancelier apres leur avoir témoi- 
gné que leurs Majeftez avoient lieu de 
s’étonner qu’au préjudice de leurs in- 
tentions ils n’avoientpas laiflé de s’af- 
fcmbler ; il leur fit IcAure d’un fécond 
Arrcft du Confeil Privé, qui de nou- 
veau cafibit les Arrefts d’Union des 
treiziéme May de 15. Juin , avec dé- 
fenfes de continuer leurs Aflemblécs, 
fur peine d’encourrr l’indignation du 
Prince , & d’être réputez Rebelles à 
fes velontez , & à fes ordres : & cet 
Arreft fut mis entre les mains du Gref- 
fier du Parlement , avec ordre de l’in- 
ferer dans fes Regiftres à la place de 
r Arreft d’union. Ces défenfes n’em- 
pefeherent pas que cette Compagnie 
ne continuât de s’aftcmblcr. Cela ne 
fc fit pas d’un commun confentemenr, 
de tout d’une voix , plufieurs étant d’a- 
vis que l’on obeïft aux volontez de Sa 
Majefté. Le Siem: Talon Avocat Ge- 
neral , élevant fa voix en fa place re- 
montra, que la Ligue dans ce Royaur 
me avoir caufé beaucoup de maux, 
que les ' Ennemis étrangers tiroicnc 
avantage de nos défordres , ôc qu’en- 
fin il croyoit que la voye de la ft)û- 
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miflion & des remontrances produiroit 1^48. 

plus d’effet que toutes les AfTemblces, 

puis qu’elles ne fe pouvoient faire 
i qu'avec trouble & avec confufion , & 

j contre l’agrément de leurs Majeftez. 

Ce difeours ne plût ^as gcneralemenc 
à tous j neanmoins Ion arrêta que Sa 
Majefté feroit tres-humblemcnt fup- 
plice de vouloir , fans avoir égard aux 
deux derniers Arrefls de fon Confeil, 
laifTer la liberté aux Compagnies* de 
s’aflembler. Cet arreté produiflt une 
Conférence entre fon AltelTe Royale, 
le Cardinal Mazarin , le Chancelier, 
i I & quelques Prefîdens au Mortier , & 
le Doyen du Parlement. Plufieurs cho- 
. . fes y furent agitées , Monfieur propofa 
de la part de la Reine de donner le 
Droit anfmel à totites les Compagnies 
Souveraines avfx mêmes condi^ns 
qu’il avoir été accordé au Parlement» 
que pour ce qui concernoit la êreatiofi 
> de douze Maîtres des Requêtes , S^ 
i Majefté fe refervoit de leur donner 
I ftx Confrères: mais que ces Offteiers 

par leurs fourni liions pouvoient cfpe- 
rer beaucoup de fa bonté *, que l’on 
vouloir bien rappeller les Officiers exi- 
, .lez, 6c qu’en fuite l’on travailleroit i 

Z iij 
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1^48. ccabliruue Paix eenerale ôc folide, 5c 
— au foulagemcnt ou public. On délibéra 
le lendemain au Parlement fur ccspro- 
poficions, qui ne furent point accep- 
tées : Et on députa à leurs Majeftez, 
pour leur faire connoître que les Af- 
lemblces du Parlement n’étoicni point 
dépourvues d’éxemples en’ pareilles 
occafions, & que rintemion de cette 
Compagnie étant portée pour les in- 
térêts de l’Eftat, & pour le bien pu- 
blic , elle efperoit que leurs Majeftez 
récouteroient favorablement dans fes 
remontrances. Comme l'affaire ctoic 
de confequencc> la Reine témoigria 
qu'elle meritoit reflexion > & qu'aprés 
en avoir communiqué à Ion Confcil y 
elle feroit fçavoir fa volonté au Par- 
lement. 

Le Mardy fuivant j les Gens du Roi 
ayant gris leurs places en la grand*' 
Chambre dirent que la Reine Icur aVoit 
marqué le jour precedent , que fon in- 
tention n'étoit point de rompre abfo- 
lumcnt les Aflcmblées du Parlement 
étant pcrfuadéc que les deffeins de 
cette Compagnie n*étoicnt point op- 
pofez au fervice diiRioi, ni à futilité' 
publique : mais que Sa Majcfté fou- 
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haitoic que ces Officiers les finiCTcnt 1^48. 

promptement , leur temps devant être»— 

employé à rendre Juftice aux Sujets du 
Roi, Cette réponle donnoit de bon- 
nes efpcrances ; Et ce qui fit encore 
croire que la face des affaires alloit 
changer , & que les défordres ceffe- 
roient bien-aot j c’eft que Ton ofta la 
Sur-Intendance au Sieur d’Efmery, de 
la conduite ^duquel on croyoit avoir 
fiijct de fe plaindre , pour la donner 
au Maréchal de la Meillcrayc. Mais le 
changement de Sur-Intendant des Fi- inun! 
nances ne changea rien aux affaires , Jj"** 
& les Affemblées continuèrent, com- d*£fme«î 
me fi elles avoient dû produire un 'y* 
grand effet. Depuis le premier Juillet, 
jufques au treize. Ton fit plufieurs } 
propofitions fort hardies, touchant la 
.révocation de touteslcs levées extraor- , ^ 
dinaires qui fe failbi’ent fans vérifica- 
tion préalablement faire aux Compa- 
gnies Souveraines : Quelques - unes 
concernant rétabliffemcnt d’une Cham- 
bre de Juftice pour connoître les abus 
& les malverfations commifes dans les 
Finances j & enfin l’on avoir propofe 
que pour remédier aux abus des Com- 
ptans , dans Icfquels on y comprenoit 
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des femmes exceflîves, & dont l’on 
n’avoit aucune connoiflanec , Ton fup- 
pHcroic Sa Majefté ou de les fuppri- 
mer , ou d’ordonner que conformé- 
ment aux anciennes Ordonnances ÔC 
Reglemens des Finances , toutes les 
fommes contenues en ces Comptans, 
meme celles provenantes* des- remifes 
& interets dc^ prêts, accordez aux 
Traitans , feroient d’orcfnavanc em- 
ployées en dépenfe par le détail dans 
les comptes <jue Ton rwdroit à 1 a 
C hambre , meme pour ce qui con- 
cernoit les deniers payez , fous le nom 
des particuliers qui les auroient reçus 5 
Et le quatorze Juillet le Parlement 
donna Arreft par lequel les Intendtns . 
de Juftice envoyez dans les Provinces 
feroient incelTammcnt rappeliez *, ÔC 
on ordonna que Commiflion feroit dé- 
livrée au Procureur General du Roi, 
pour informer des concuflîons,& exac- 
tions par eux faites & commifes du- 
■ tant leurs Intendances, Cet Arrcfb ne 
fut pas plutôt venu à k connoiflanec 
de la Cour , que Monfieur vint au 
Parlement quelques jours apres , où il 
témoigna que l’intention de la Reine 
n’écoic pas de fe plaindre de cet Arreft i 
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Qu’il pouvoir produire de bons efrccs j 1 ^ 4 »* 

niSs que Sa Majefté déficit ^ulement 

que fonexecution fûtdi(Feiee;Cequifu^c 
accorde » & (urfeance fut atreftee $ ju 

quesà ce que l’on eût de nouveau con- 
féré avec (on Alteffe Royale : Quel- 
ques jours enfuite les Députez des 
quatre Compagnies, fe trouvèrent au 
Palais d’Otleans : ils furent reçues par 
fon Altcfl'e dans la galerie . ou eftoient 
le Cardinal Mazatin premier Mimltre 
d’Eftat, 8 c le Chancelier qui loua da- 
bord le zele avec lequel le Parlement 
avoir agi en cette occafion : U témoigna 
que chacun étoit perfuadé que cette 
Compagnie avoir roûjours derendu lcR 
intétefts du Roi , SC ceux des patticu- 
liets , avec toute, la vigueur polCble : 

Que leurs Majeftez navoient jamais 
toté de la reaitude 8 c de la fincetite 
de leurs intentions : mais ce ( remiet 
Maeiftrat ajouta qu’il n’étoit pas temps 
de révoquer les Intendans j que cela 
feroit d’une dangereufe confequence, 

Sc que l’execution de 1 Atreft du Par- 
lement devoir être futfize pour trois 
mois , à caufe qu ayant change 1 ot- 
.. dre des levées dans les Provinces , les 
«Treforiets de France , 8 c les Elus ne 
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1^48. pourroienc pas fi tôt rétablit l’ancien 
— ordre qui croit obfcrvé. Surquoi le 
premier Prefidcnt répondit, que com- 
me c’étoit une chofc arrcftée dans la 
Compagnie , & dont l’execution ne 
pouvoir pas foufFrir de retardement , il 
croyoit qu’elle ne pouvoir êtrefurfize, 
& que Cl Sa Majcfté defiroit confirmer 
cet arrcfté par une Déclaration, il la 
fupplioit de l’envoyer inceflaramenc. 
Le Chancelier apres avoir témoigné 
que Sa Majefté feroit bicn-aifede faire 
connoître aux Peuples, que cette grâ- 
ce venoit d’ElIc, afin qu’ils lui en 
fuflent redevables , demanda quelques 
jours pour drefler cette Déclaration, 
parce qu’elle avoir befoin d’un préam- 
.Dule ou préfacé qui marquât les mo- 
tifs qui avoienc engagé le Roi à rc- 
. . voquer les Intendans qui avoient été 

• établis avant la Regcnce. On parla 
enfuite des prêts , 6 c quoique le Car- 
dinal infiftât à ce qu’on laiflat lescho- 
fes comme elles étoient j 6 c que l’on 
fe perfuaderoit qu’en révoquant les 
prêts & Icsremifes, Sa Majcfté mau- 
queroit de parole y neanmoins le Pre- 
* fident de Novion interrompant dit , 
-que chacun connoiftbit que ceux à qui 
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Ton paroiflbic manquer de parole, 
étoienc gens qui avoienc afl'ez profite 
avec le Roi , & que fans leur faire 
d*injuftice Ton pouvoir fc difpenfçr de 
iacisfairc entièrement à leurs Traitez. 
l,e lendemain on fit au Parlement la 
Relation de ce qui s^étoit pafTc en cette 
derniere Conférence , & quelques 
jours apres le Duc d*OrIean$ appor- 
ta la Déclaration touchant la révoca- 
tion des Intendans de Juftice dans les 
Provinces : Mais comme par la levure 
que Ton en fit, on connût qu*ellcétoit 
fort differente de l’Arreft du 14. Juil- 
let, il s*excîta quelque bruit, & Ton 
délibéra fur cette Déclaration. Je ne 
i rapporterai point ici tous les avis de 
J ceux qui y opinèrent j foit parce qu*il 
I efi allez difficile de les bien fçavoir s 
foit parce que chacun aglffoit félon 
j fa paffion , ôc Ibn intereft j & en un 
; mot, parce que la mémoire en doit 
. dire* effacée comme un fouvenir de 
chofes fâcheufes , ces troubles ayant 
caufé beaucoup de maux . dont peut- 
être nous relfentons encore des effets, 

' Son Alteffc qui ctoit prefente à la de- 
h libération , interrompoit quelquefois, 
les opinions qui allaient à lefufcr cette 
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Déclaration , ou à l’intcrprctcr autre- : 
ment qu*cUe n^étoit conçûë ; & ce qui ! 
faifoit la plus grande difficulté étoir, '| 
que l’on ^nffitoit à ce que Tori infor- f 
mât contre les Intendans que Ton pré- 
cendott avoir abuCé de leur pouvoir > 
mais cela ctoit d*une pcrilleullc confe- 
qucnce , parce que l’on pouvoir enga- 
ger dans ces aceufations tous ceux qui 
avoient traité avec le Roi s & dont le 
fccours étoit preflant. Ce furent auflî 
les confiderations que Moniteur releva ' 
avec fon éloquence 8c la vigueur or- 
dinaire i $c fur Icfquelles fon Altelïc 
follicitoit les opinans de faire de fe- ^ 
rieufes reflexions : & comme les es- 
prits demeuroienc fermes dans leurs 
fentimens ; le 2 j. Juillet fon Alteflc 
apporta au Parlement une Déclara- 
tion portant établiflement d’une Cham- 
bre de Juftice. Il y eut encore quelque 
difficulté fur fa vérification > mais en- 
fin l’une & l’autre de ces deux Décla- 
rations furent vérifiées , en ajoûcant 
dans l’Arrcfl: quelque chofe concernant 
leur execution, 5c après que Moniteur 
eut promis d’obtenir de Sa Maicfté la 
xemife du quart des Tailles des années • 
1^47. & 164^, . . 


. 

> 
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La vérification de ces deux Déclara- l^A-îi 
rions ne finit point les Aflcmblées du ^ 
Parlement , &, l’on faifoit toujours 
quelque propofition nouvelle, touchant 
des Reglemens pour ce qui’conccrnoic 
les Finances , & les autres affaires de 
l’Etat. La plus importante deliberation 
qui fiit faite, & qui caufa du 'braie 
parmi ceux qui compofoient le Parle- 
ment, bit à l’occafion de la révocation 
des prêts & des traitez *, parce que 
quelques - uns en opinant marquè- 
rent que cette affaire ne pouvoit 
être bien difeutée , ôc que l’on n’y 
pouvoit donner fon avis avec liberté, 
que quelques-uns ^le la Compagnie qui 
croient Fils de Traitans, ou de Cau« 
tions & Participans aux Traitez ne fc 
fufTent non feulement abftcnus d’opi- 
ner , mais encore qu’ils ne fe fuflent 
retirez. C’étoit-là le moyen de faire 
injure à fon Ennemi , & de donner la 
liberté d’infultcr qui l’on voudroit. 

Cette propofition furprit & parut nou- 
velle , & l’on n’y infifta pas davantage. 

Il dépendit des Confcillers qui ne vou- 
lurent point fc commettre de ne plus 
revenir prendre leurs places les jours 
fuivans , jufqucs à cc que ^ la matière 
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eût été traitée 6 c décidée : Mais les 
opinions furent interrompues par une 
Lettre de cachet qui fut apportée , par 
laquelle le Roi mandoit au Parlement 
de venir par Députez à neuf heures, 
pour faire des rcmontraiKes pour la 
décharge du quart des Tailles , comme 
il avoir été ordonné par un Arreft ren- 
du il y avoir quelques jours ; Et le pre- 
mier Prefident ayant traité letiijet avec 
fon éloquence ordinaire, la Reine ré- 
pondit que le Roi expliqueroit lui-mê- 
me fa volonté dans Ion lit de Jiiftice , 
& le dernier jour de Juillet , Sa Ma- 
jefté apporta au Parlement une Décla- 
ration compofée de plufieurs Articles, 
dont quelques-uns concernoient l’ad- 
miniftration de la Juftice, l’execution 
des Ordonnances d’Orléans, de Mou- 
lins, de Blois , & la direction des Fi- 
nances 5 les autres pourvoyoient aux 
payemens des gages des Officiers : les 
autres portoient la révocation de l’E- 
dit du mois de May 1^4^. contenant 
un abonnement du Domaine. Sa Ma- 
jefté revoquoit le toife des mâifons de 
Paris , &: l'Edit du mois de Décembre 
1^47. contenant la création de douze 
Maîtres des Requêtes : Elle confirmoic 


i 
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récablifTcment de la Chambre de Jufti- i 

cci mais auflî cette même Déclaration 

interdifoit aux quatre Compagnies la 
i liberté de continuer leurs AlTemblces, 

& faifoit défcnfes à l’avenir d’en faire 
aucune en la Chambre de S. Loiiis fans 
la permiffion de Sa Majefté. Cette De- 
1 datation fur vérifiée, parce que le ref- 
! ped que la prefence du Roi imprimoit 
dans l’ame de tous les Officiers du 
Parlement * leur ôtoit la liberté de rien 
reprefenter qui y fût contraire : Nean- 
\ moins le bruit qui s’excita lors , fit 
i connoître qu’ils n’étoient pas tour-à- 
3 fait fatisfaits , & qu’ils fe refervoient 
' d’examiner cette Déclaration , & fie 
mettre l’affaire en délibération. Ce- 
pendant l’on peut dire , que bien que 
Sa Majefté n’eût point abfolument ac- 
cordé au Parlement tout ce qu’il lui 
avoir demandé , neanmoins il devoir 

! ctre fa.tisfait; & au lieu de délibérer 
fur la vérification de cette Déclara- 
tion , il devoir donner à Sa Majefté 
quelques marques de rcconnoi fiance. 

' Monfieur porta la même Déclaration 
j à la Chambre des Comptes , & le Prin- 
ce de Conty la porta à la Cour des» 
Aydes, 
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i^ 48. Quant au Parlement , Parvint le 

lendemain une grande conteftation 

dans rAlTcmbléç tenue à roccafion de 
cette Déclaration. Quel(^ucs-uns feû- 
tenoientque comme elle tailbit defen- 
fes à cette Compagnie de continuer 
fes Afl'emblécs , Ton ne pouvoit s*af- 
fembler davantage en vertu des Ar- 
refts d’Union, fans la permiflîon du 
Roi , & que fi Ton étoit refolu de le 
faire , Ton devoit fe pour\t)ir par de- 
vers Sa Majeilc pour l’obtenir. Les 
autres foûtenoient que cette Déclara- 
tion ne devoit pas empêcher de s’af- 
fembler , puifque c’etoit pour le bien 
dqi l’Etat i que les Miniftres fis pre- 
valoient de la minorité du Princey& 
que Sa Majefté n’expliquoit pas fa vo- 
lonté par cette Déclaration , mais cel- 
le de fes Minières , dont les inten- 
tions n’étoient point fi attachées à fon 
fervice , ni au bien public, que celles 
du Parlement, qui avoir en toute ren- 
contre montré un zcle ardent pour la 
défenfe des interets du Roi. Ce fut à 
cette occafion , que les efprits fe trou- 
vèrent fort partagez. Perfonne ne gar- 
doit de mcmre , & chacun donnoit fon 
avis fuivanc fon mouvement. Ceux qui 
. " , écoient 
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cioient dans la bonne voyc , foûtc- 

noient que Ton ne devoir pas conti- 

nuer les afTemblces préjudice des 
^ defenfes txprefles du Roi , parce que 
c’étoit direàcment s^oppofer à fes vo- 
lonrez , & que l’on paroîcroit réfrac- 
taire à fes ordres Ci on l’cntreprenoic, 

& enfin que ce feroit lefignal de la ré- 
bellion. Ceux qui tenoienc le parti 
contraire, reprefemoient. que la Dé- 
claration ne pourvoyoit pas entière-. 
nient aux miferes des peuples , & aux 
neceffirez de l’Etat : Que bien qu’elle 
parût reinedier à quelques abus, elle 
en laifibit encore beaucoup d’autres 
plus confiderables aufquels elle n’ap- 
portoit point de remède j & qu’il étoit 
facile de connoître que cette Déclara- 
tion étoit Touvrage de la plus fine & 
de la plus dciicatc politique des 
Miniftres , qui vouloient par ce 
. moyen empêcher les Compagnies 
de s’alTemblcr, & leur ôter la liber- 
té de donner leurs avis fur les af- 
faires qui regardoient tous les parti- 
culiers , & prendre connoilfance delà 
conduite & des actions, des Miniftres 
mêmes. L’on parloir avec relped de 
-la Reine ; mais on blainoit la Regenc» 

Terne T A eu 


\ 


fî. 

n 


i 

r. 

t 


T: : 

Y *■ 

K ■ 

• ; 


. I 

\l 

* ik- 

r- 



Ir 


r 282 Histoire de la 
1^48. & le Minifterc ; & quoique Ion ne 

tint aucun difcours qui ne fût fortref- 

pedueux pour 1# pcrfonnc' Sacrée de 
Sa Majefté, on fe plaignoic ouverte-^ 
ment du Gouvernement *> & fur cette 
matière on fe donnoit toute liberté, 6 c 
Ton ne mcnagcolt perfbnne. On di- 
foit , qu’impofant filence aux Compa- 
gnies , c’étoit leur ôter les moyens af- 
fûtez pour remedier àux defordres qui 
croient dans les Finances , & apporter 
la reformation neceflaire aux abus qui 
s*étoicnt gliflez dans l’Etat , depuis la 
mort du feu Roi Louis XIII. comme- 
l’on s’étoit propofé. Le partage des 
opinions animoh les efprits, chacun ne 
fe pouvoir contenir , & foûtenoit fon 
fentiment avec chaleur Ce fut en cette 
n“^^dcs difputc que les noms de Mazarins êc 
ïioû- ^ Frondeurs prirent leur origine:: 
d« Ma. Ceux qui vouloicnt executer à la lettre 
wiûi, Déclaration , & •qui ne vouloicnt 
point d’alTcmblécs, furent appeliez Ma- 
zarins, & les autres du parti contraire 
furent nommez Frondeurs. On con- 
nut en cette occafion que les hommes , 
quelque élevez en dignité qu ils foient 
& quelque fages qu’ils paroilTcnr, lotit 
fiifceptibles de ilivers mouvemens * & 
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qu’ils ne fuivent pas tant quelquefois • 
la vérité qui brille à leurs yeux 3 que la 
confîdcration de leur intcreft particu- 
lier, ou leur propre paflion. Je ne veux 
pas toutefois pénétrer dans l’intérieur 
de ces Officiers : Mais il cft certain , 
que cette grande partialité de fenti- 
inens , de que la chaleur avec laquelle 
chacun foûtint fon parti , furent caufe 
de beaucoup de defordres qui arrivè- 
rent. Leurs intentions pouvoient être 
bonnes: Je veux croire que ces Officier», 
agiffoient félon les mouvemens de 
leur confcience par les véritables prin- 
cipes de la Jufticc, & pour foûtenir 
leur caradere & leur dignité t Nean- 
moins la chaleur de la difpute devoir 
être bannie de leurs Aflcmblécs , & la 
modération y devoit être gardée en- 
tièrement. Enfin l’affaire ayant été 
long-temps agitée, il fut arreté dan» 
l’AScmblée ( pour fatisfaire à Mon- 
iîeur que l’on avoir prié d’y affifter ) 
qu'il (croit furcis à toutes Afiémblée» 
jufq u’au 17. du mois d’Aouft , apré» ' 
quoi on les continueroit. Ce qui ne 
contenta pas fon Altelfe, & même l’on> 
prétend que n’étant pas fatisfaite de 
.ropiniâtreté avec laquelle l’on foute- 
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noie la cominuacion des Aflèmblécs 
elle voulue fe recirer î maiî que ju- 
gcant^uc fa prefence écoit fore necef- 
wirc,ellciê refoluc de demeurer^ Le 
Jour ccane v"cnu on commença de fe 
ralTcmbler pour examiner les Articles 
de la Déclaration dernière , & Ton; 
commit plufîeurs peribnnes pour pro- 
céder à cec examen. 

Durant que toutes ces choies le paf- 
fbient les Efpagnols fe perfuadans que 
les dclbrdres qui étoicnc dans le Royau- 
me leur fourniroiem TocGalion de faire 
<îc grands progrès lur nous , lé relblu- 
renc de s*cn lerviiv L’Archiduc Léo- 
pold n*artcndic pas le Printemps pour 
fe mettre en Campagne : Car ayant 
appris que les François faifoienr leur 
quartier d’hyver foin de Courtray , it 
forma le deflein de ralfieger. Le Ge- 
neral Bcch & le Gouverneur d’Oude-?* 
narde entreprirent cette expédition. 
Ils attaquèrent cette Place avec beau- 
coup de vigueur & de diligence ï & ils 
avoicntdéja gagne une demi-lune, lorf- 
que le Comte de Pallüau avec quel- 
ques troupes força les Ennemis dans; 
leurs lignes , & étant foûtenu des ha- 
birans qui £renc une foitie fort à pro- - 


/ ^ 
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pos, il défie le General Bech & Tobli- 

gea de fe retirer. 

Aufli-tôt que la failbn eut permis 
au Prince de Condé de fc mettre ci» 
Campagne, il fc refolut d*a(ficger Y-' 
près , & de commencer (es conquêtes 
par la prilê de cette VilIc-là elle eft 
fçitucc dans un endroit] qui elï de diffi- 
cile accez, & elle tire Ton nom d’un 
torrent qui palTe au milieu. Cette eri- 
treprife étoit fort hardie , d’autant que 
cette place étant au milieu de la Flan- 
dre > pouvoir facilement., recevoir du 
fecours : Mais cette confîdcration n’a- 
voir pas a/Tez de force pour faire quit- 
ter à nôtre General fa rcfolution : Son 
courage & Ton bon-heur joimseniem- 
ble lui rendoient cette expédition faci- 
le , ôc lui en faifoienc efperer une heu- 
reufe iffiie. Le Maréchal de Rantzait 
eut otdre d’aller inveftir Ypres du cô- 
té de Bergue & de Fumes : le Comte 
de Palluau en fermoir les avenues du & f*. 
côté de Courtray , le Prince de Condc P*'^**^ 
les fermoir par une forte Cavalerie, 

• & tous les ordres furent ponctuelle- 
ment exécutez le 17. May. Comme 
cette place étoit de grande étendue >. 
i’on demeura d’accord de ratcaquer 
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1^48,’ par quatre endroits. Nôtre Gcnera- 
liflime prit fon pofte fur les avenues de 
Menene : Celles d’Armentieres & de 
Varneton furent gardées parle Maré- 
chal de Gramraont ÿ les chemins 
d’Aire & de Saint Orner furent fer- 
mez par le Maréchal de Rantzau , & 
ceux de Dixra\ide & de Bruges par 
le Comte de Palluau. Durant que 
Ton étoit occupe à faire les retranchc- 
.mens, ôc à fermer le Camp j TArchi- 
duc tenta de forcer nos lignes : Mais 
tous fes efforts furent inutiles -, la cir- 
convallation étoit achevée, & les re- 
iranchemens fi bien faits , que Tenne- 
mi fut contraint de fe retirer Les Af- 
fiegez fe voyant hors d’cfpcrance de 
recevoir aucun fccours,aprés avoir fou- 
tenu le fiege refpace de treize jours, fc 
rendirent le vingt-huit May. 
cour-^^ Cependant l’Archiduc qui ne vouloit 
eray pat pas laifTcr Une grande armée fans rien 
entreprendre, ôc auffi dans le deffein de 

Aemis. r ^ 

réparer la perte que Ion parti vcnoïc 
^de faire par la prife d’Ypres, tourna 
fes armes contre Çourtray, dont il fc 
;.rondic maître fans beaucoup de refif- 
tance, la Garnifon n’étant point alors 
afiez forte pour ibûtenir le fiege long- 
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temps. L’Archiduc n*ctoic pas fatis- 
faic de cette conquefte>& croyant que 
la Fortune lui feroit toûjoars favora- 
ble, il fe rcfolut d’attaquer le Catclec 
& d’irtvcftir Peronne j mais tous fes 
dclTeins ne rcüflirent pas. Le plus 
grand avantage que TEnncml eut après 
la prife de Courtray , fut la défaite de 
quelques-unes de nos troupes com- 
mandées par le Maréchal de Rant- 
zau, dans un combat qu’il livra au 
Marquis de Sfondratc prés de Dix- 
mude , où il fut fait prifônnicnen com- 
battant courageufement, Il ne faut pas 
s’étonner de la difgraee de ce grand 
Capitaine , elle peut arriver à tous 
ceux qui font expofez aux hazards de 
la guerre , ôc cette infortune bien 
loin de rien diminuer de la réputation- 
que ce grand homme s’étoit acquife , au 
contraire elle l’éleva. Ce font les effets 
de l’inconftance des chofes du mondc> 
& delà fortune,qui eft tantôt favorable 
à un parti, & tantôt contraire. 

Le Marquis de Sfondrate enflé de 
fa victoire le mit en état de faire pour 
fbn Maître quelque autre exploit con- 
fîderable,ce qui n’étoit pas difficile à 
executer« à caufe des maladies dont 
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nôtre armée étoit fort affligée, ^ 
pour la grande difcttc de vivres à la- 
quelle elle étoit réduite. Ge Marquis 
Milanols afliegea Fumes qui ne rcfifla 
que quelque temps. Le Gouverneur 
foûtim le premier alTaut avec vigueur , 
ri y perdit plus de deux cents hommes, 
& cela le fit refondre de le rendre à 
compofition. Le Château d’Eterre 
fuivit rexcmple de Fumes. 

Cependant la fortune cefia bien-tôt 
de favoriler le parti Ennemi j & les 
affaires changèrent incontinent de fa- 
ce. Le Prince de Condé fâché de 
voir fi Ion g- temps profpercr les armes 
des Efpagnols, fe rcfolut de les atta- 
quer , & de forcer leuVs lignes , pour 
délivrer la ville dcLens qu’ils tenoient 
affiegée, 6c déterminer nôtre fort par 
une bataille generale. Ce^rrince ne 
voulut pas neanmoins bazarder im- 
prudemment le combat. Il attendit 
que le General Herlach eue joint fes 
troupes aux fiennes ï mais auffi-tôt 
due ce fecours lui fut arrive j il ne dé- 
libéra plus de venir aux mains avec 
les Ennemis. Nôrrc General fut fort 
furpris, quand iî apprit que la nuit 
d”auparavant la place s’étoic rendue à 

com- 
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compofidon , &: cela l’obligea de for- 
mer d’autres rcfolutions : joirit mê- 
me que l’armée Ennemie occupoiedes 
portes plus avantageux que ceux qu’il 
avoir reconnus : Et comme le lieu où 
fon armée étoit n’avoit point d’eau ny 
de fourage que du côté des Ennemis^ 
ce Prince fe rcfolut de le quitter. Il 
avoir un Corps de referve, dont il fit 
une avant-garde à qui il commanda de 
marcher. Toute fa Cavalerie étoit fur 
deux lignes , & il fit fiiivrc ce Corps 
de referve par la féconde. Le Canon 
fut mis à la tête de l’Infanterie , pour 
marcher à la qucüe de cette féconde 
ligne. Les Ennemis ne firent aucun 
mouvement d’abord pour attaquer nô- 
tre Corps de referve , la féconde ligne 
■ & le Canon. ; mais quand ils les vi- 
rent un peu éloignez, les Cravates Ôc 
les Lorrains qui compofoicnc l’Aîle 
gauche de l’Archiduc, commencèrent 
à donner fur nôtre première ligne. 
Nous foûtinfmcs cet effort avec beau- 
coup de vigueur i mais nous fumes 
enfuite fi brufqucment enfoncez , que 
ne pouvans plus combattre avec or- 
dre , nous allions être entièrement 
défaits , Sc par nôtre défaite donner 
Tmc /. B b 
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i 6’48. peut-être la viéloirc aux Enne- 

mis , Cl le Duc de Chaftillon ne fc 

fût promptement avancé fuivi du 
jfgrps de la Gendarmerie qu’il com- 
mandoit. Il perça ces gros Efcadrons 
de Cravates &c de Lorrains , ôc les, for- 
ça de fe retirer , 5 c il les auroit me- 
me taillez en pièces , s’ils n’avoient 
etc fccourus par toute la Cavalerie de 
TArchiduc. La Gendarmerie com- 
mandée par le Duc de Châtillon > ne 
fe trouvant pas aflez forte pour refif- 
ter à un (i grand nombre d’Ennemis , 
fut obligée de plier , 5c de fc rompre , 
ce qui époùvanta tellement huit Efca- 
drons que le Prince de Condé avoit 
avanpigeufcment portez pour les foû- 
tenir , qu’ils prirent la fuite fans ofer 
venir aux mains. Nôtre General qui* 
n’avoit pas accoûtnmé de voir lâcher 
pied aux troupes qui combattoient 
fous fa conduite , fut fî furpris de cette 
fuitc,que fans perdre temps s’étant avan- 
cé vers le Corps que le Maréchal de 
Grammont commandoit, il fit aflem- 
bler les principaux Chefs de nôtre 
armée 9 pour refoudre fur' ce qu’il y 
avoir à faire j 5 c il fut arreté de ne 
point faire retraite.^ mais de combaç<3 
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trc. Ec pourctfc effet Ion Altcffe vou- 
lut commander laîlc droite, le Mar- 
quis deVillequier Lieutenant General 

première ligire^j 
qui etoic compofec de neuf Efeadrons. 
Le fieur de Beaujeu eut ordre de con- 
duire la Cavalerie j ôc le Marquis de 
Noirmouftier commanda la fécondé li- 
gne de jeette Aile droite , qui étoic 
compofée de huit Efeadrons. Le Ma- 
réchal de Grammonc époic à la tête de 
TAîle gauche i fa première ligne qui 
^toit de neuf Efeadrons , fut comman- 
dée par le Marquis de Senneterre Lieu- 
tenant General : La deuxième compo- 
fée feulement de fept Efeadrons , eut 
pour Chef le fleur du Pleffis Bcllieres 
le Marquis de Saint Maigrin fit la 
charge de Maréchal de Camp à la pre- 
mière de ces lignes. Q^ant au corps 
de Bataille qui écoit compofé de dix 
Bataillons d’infanterie, il fut mis fous 
les ordres du Duc de C^afHllon j & le 
General Erlacb commanda le corpsde 
referye compofé de cinq Efeadrons. 
Toutes ces chofes étant ainfî difpoféesi 
& tous les ordres donner , le Prince 
de Condé parcourut toutes les dignes ,, 
.«ncouragcanc les Soldats à fuivre fon 

B bij 
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ï^' 48. exemple, ôc à bien combattre, en les 

faifant fouvenir qu ils étoienc François, 

ôc les mêmes qui avoient remporté la 
victoire à la Bataille de Rocroy, & de- 
puis peu à celle de Nortlinghcn , 3 c 
qu*il leur feroit honteux de ne pas foû- 
tenir courageufement cette reputationi 
ôç de ne pas répondre à la gloire de la 
Nation. Comme nôtre General alloic 
faire fonner la charge pour commen- 
cer la Bataille , il connut que la Cava- 
lerie Efpagnole s*ouvroit au lieu de s’a- 
vancer j ce qui l’obligea de faire ferme 
pour voir à quelle fin ce mouvement 
avoir été fait : mais il connut auffi- 
tôt que le large quelle avoir fait fe 
rempliflbit d’infanterie, il jugea que 
c’étoit le Corps de Bataille , & il ap- 
prit que l’Archiduc quicroyoit la vic- 
toire aflîirée le commandoit. Alors le 
Comte de ColTc qui conduifoit l’Ar- 
tillerie ayant fait marcher ôc tirer tout 
le canon en même temps , les Efca- 
drons ôc Bataillons avancèrent avec 
une intrépidité qui étonna les Enne- 
mis.Le Comté de Sales qui étoit à la tê- 
te dé la première ligne de l’aîlc gauche 
Efpagnole, avança auffi avec une con- 
tenance alTcz refoluë > ôc comme après 
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avoir tiré , il vit que les Nôtres ne ti- 1^48. ‘ 

roient point de leur côté , il donna: 

ordre aux fîêns de faire toutes leurs 
décharges, & en fhême temps le Prin- 
ce de Condé poulTa Tépée à la main 
contre l’Efcadron qu’il avoit en tête, 
avec tant de vigueur que foûtenu des 
liens il ébranla, & mit en défordre la 
première ligne. L’Archiduc fit avan- 
cer la féconde ligne qui donna un peu 
de courage à la première, & joignant ' 
leurs forces , elles battirent le Mar- 
quis de Villequier.Ôc de la MoulTayc , 
qui y furent faits prifonniers ; Mais 
l’arrivée de nôtre féconde ligne con- 
duite par le Marquis de Noirmouftier, 
qui pouffa ces deux lignes des Enne- 
mis, leur fit bicn-tôt perdre la gloire 
qu’elles venoient d’acqaerir : Car le 
Prince de Condc, après avoir rallié 
cens qui pligient , les fit combattre de 
nouveau avec tant de vigueur, que les 
Ennemis ne pouvans plus foûtenir 
leurs puilfans efforts , commencèrent 
de lâcher le pied *, mais ils furent ap- 
puyez par leur corps de referve , ce 

mr* 
le 


qui leur donna affez de hardieffe pc 
aller encore à la charge. Cependant 
General ErUch parut aufIi>tot à la tl 
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1^48. de fes Efeadrons Allemans , Se donna 
avec tant d’impetuofite contre les Lor- 
rains , qu’ils ne pûrent fc refoudre de 
foûtenir davantage de refifter : ils 
prirent la fuite , Se entraînèrent avec 
eux la plupart de ceux qui faifoienc 
contenance ds fe vouloir bien battre. 

• Le Maréchal de Grammont qui com- 
mandoit nôtre Aile gauche. Se le Com- ‘ 
te de Bucquoy qui donnoit fes ordres 
' à la droite des Ennemis , n’avoient 
pas encore pris part au combat : ils 
le poulTercnt avec . beaucoup de vi- 
gueur, 5c ils combattirent Ion g- temps 
avec avantage égal ; mais enfin la for- 
tune fc déclara du côte du Maréchal 
de Grammont. Le General Becq Sc le 
■ Duc de Chaftillon qui commandoienc 
chacun le corps de Bataille, vinrent 
en même temps aux mains, Sc fe cho- 
quèrent rudement *, êc comme les 5>c- 
gimens du General Becq étoient fou- 
tenus par une forte Cavalerie , ils fi- 
rent au commencement plier nôtre 
Corps de Bataille ; mais il fut fi à pro- 
pos foûtenu par les Gendarmes , qu’il 
•fe rallia auflî-tôt. Chacun reprit cou- 
rage, & combattit encore avec plus 
^ de vigueur Sc d’opiniâtreté, qu’aupara- 
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vant J & enfin nous gagnâmes la vie- 1^48. 
toire. La perte du coté des Ennemis — 
fut grande -, trois mille hommes des 
leurs furent tuez, & cinq mille furent 
faits prifonniers. Le nombre des morts 
de nôtre parti ne fc monta qu’à^fix 
cents hommes , & les Ennemis ne fi- 
rent pas fur nous beaucoup de prifon- 
niers : Le General Bcck , le Prince 
de Ligne , & le Comte de Saint 
Amour General de 1 * Artillerie Efpa- ' 
gnole , furent faits prifonniers. Le • 
grand nombre des Ennemis avoir éton- 
né les François au commencement de 
la Bataille j mais animez par la pre- 
Xcncc de leur General , que la viàoi- 
re accompagnoit toujours , ils repri- 
rent courage , & fe furmontant eux- 
mêmes ils défirent leurs Ennemis. Le 
^ain de cette Bataille parut defcfperc à 
pluficurs , & il fut regardé comme un 
miracle l’avantage du lieu où l’Ar- 
méc Efpagnole étoit poftée , & leur 
; nombre qui furpaflbit beaucoup celui 
-des nôtres , dévoient être des alTuran- 
<ces certaines de; nôtre défaite. Le Prin- 
ce de Condé s’y fu|pafla lui-même , il 
y reçut un coup de moufquct j mais 
^heureufement la- balle s’applattit con- 
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1^48. rre fon buffle , en forte qu’il en fut 

quitte pour une legere blclTure. Lare- 

dudlion de Fumes & de Lens que nous 
avions perdues , furent les premiers 
fruits de cette vidoire. La perte con- 
lîd^rable que fouffrirent les Elpagnols 
en cette occalîon , les alarma de ma- 
* niere qu’ils fe refolurent d’accepter tou- 
tes les propofîtions de Paix qui leur 
avoient etc auparavant faites par les 
Hollandois , & ils croyoient par ce 
"moyen reparer toutes leurs difgiaces : 
mais outre cette perte qu’ils venoient 
de faire, ils avoient encore à foûtenir 
l’effort de nos armes en Catalogne, qui 
avoient fuir eux tout le fucccs poffibîc, 
comme la fuite nous l’apprendra. 

Le Duc de Cbâtillon qui s’étoit ft~ 
gnalé à la Bataille de Lens, vint appor- 
ter à la Cour la nouvelle de la vidoire 
que Ton y avoir remportée fur les En- 
nemis. Le Confeil du Roi regarda ce 
fuccés comme un coup du Ciel, & com- 
me une occafîoH pour arrêter le cours 
' dés defordres que la Minorité de Sa 
Majefté avoir pu faire naître, & qui 
avoient continué nar le peu de foin que 
l’on avoir pris juiques alors d’y ap- 
. porter les remedes neceffaires- Le Te 
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Dium fut chanté dans l’Eglifc de N ôcrc- 
Dame de Paris , pour rendre grâces à 
Dieu de cette viâoirc,qui fut receuë 
du Peuple avec de grands témoigna- 
ges de joye. Leurs Majeftez aflifte- 
rent à cette Ceremonie j les Compa- 
gnies Souveraines & le corps de Ville 
s’y trouvèrent aulîî. Comme il avoir 
été refolu dans le Confeil du Roi d’ar- 
rêter quelques-uns des principaux du 
Parlement , qui difoienc leurs femi- 
mens avec moins de retenue que les 
autres , ÔC qui étoient les plus oppo- 
fez à la Cour : On crût que l’on ne 

f >ouvoit mieux executer ce delTein que 
c jour que ce Te Denm feroit chanté, 
parce que plufleurs Compagnies du 
Régiment des Gardes dévoient être 
poftées ce jour-là eâ divers Qiwrticrs 
de la Ville, le Roi allant à iSôtrc- 
Dame. Le fieur de BroufTel G< nfcil- 
1er en la Grand* Chambre , fut arrête 
par le fieur de Cominge Lieutenant 
des Gardes du Corps de la Reine , & 
le fieur de Blancmefnil fut conduit au 
Bois de Vincennes; l’on alla chez le 
fieur Laifné aufli Confeiller de la 
Grand’ Chambre , auquel on laifla un 
ordre de fe retirer à Provins , & le 
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1^48, fieur Loifel fut Tcleguc à Mantes. 

Auflî-tôt que la détention du ficur 
de BroufTel fut publiée à Paris , le 
peuple qui avoit ce Magiftrat en grande 
vénération, courut aulfi-tôt aux armes, 
La probité de ce Magiftrat, & la liber- 
té qu’il s’étoit donnée dédire fonfen- 
timent en toutes rencontres , & prin- 
cipalement quand il s’agifloit des’ af- 
faires de l’Etat & du bien public , lui 
avoient acquis quelque réputation par- 
mi fes confrères & dans le public j il 
s’etoit tomours déclaré ennemi de tous 
les Partilans : c’étoit la railbn pour 
laquelle on le chargeoit plutôt qu’un 
autre Confeillcrde toutes les Requê- 
tes que l’on donnoit contre eux ; il ne 
s’étoit pas rendu trop agréable à la 
Cour, parce qu’ilic gardoit point de 
mefures , & qu’il n’avoit point toute 
la confideration & la déférence qu’il 
. devoit pour tout ce qui en partoit. 

On vit naître en un moment la fc- 
dition dans tous les endroits de cette 
Ville, les chaifnes furent tendues , 
■ârrica. barricades pofées aux coins des 
rues & des places publiques , & les 
boutiques furent fermées. Toute la 
populace étoit en émotion êc fous les 
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armes : Elle ]ne chcichoit que Toc- 1^48. 
cafion de faire éclater fa colere con- — 
tre ceux qu’elle croyoit être auteurs de 
la détention du Eeur de BroufTel. Les 
principaux Magiftrats s’cfForceient 
d’appaifer ces troubles; mais on n’é- 
GoutOit point leurs remontrances; & 
en. cette rencontre l’on pouvoir dire 
que les Officiers de Judicaturc avoient 
peu d’autorité. Cependant la Reine 
qui apprit la fedition n’en parut pas 
plus etonnée : Sa Majefté en meme 
temps donna ordre aux Maréchaux de 
la Mcillcraye &de l’Hôpital de mon- 
ter achevai avec leurs amis, & defc 
promener dans les rues , afin de con- 
tenir le peuple dans l’obeiïTance & 
dans lcrelpeét par quelque exemple; 
mais le defordre étoit fi grand qu’ils 
ne purenr exécuter leur commiffion 
comme ils l’auroicnt fouhaité. 

Leiendemain comme le Chancelier 
venoit au Parlement, dans le dcficin, à 
ce que l’on croyoit, d’interdire à cette 
Compagnie la connoiflance des affai- 
res d ntac , il fur arrêté fur le Pont- 
neuf par quelques gens attfoimcz, qui 
ne fe contentant pas de lui fermer le 
pafiage du Quay qui mené au Palais, 
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1^48. & de l’outrager de paroles injuricufcsi 

voulurent encore attenter à fa perfon- 

ne : plufîeurs coups de Moufquets fu- 
rent tirez dans fon CarofTeaOÙ quel- 
ques perfonnes qui y étoient furent 
tuez j &c ce premier Magiftrat pour 
éviter la fureur du peuple, fut ‘con- 
traint de fc fauver dans l’Hôtel de 
Luynes prés des grands Auguftins , 
d’où il fut tiré peu de temps après par 
le Maréchal delà Mcillcraye. Le Par- 
lement voyant que la fedition s’aug- 
mentoit de tous cotez dans Paris , & 
connoi 0 ant que tous les Bourgeois 
ctoient fous les armes , ôc dans la rc- 
folution de né les point quitter , qu’ils 
ne vi fient revenir les Officiers de cet- 
te Compagnie qui avoient été arrêtez 
prifonniers au jour du Te Deum do 
la Bataille de Lens , & principalement 
lelîeurde Broufi’cl, que les Parifiens 
nommoient le Pere du peuple , refolut 
d’aller au Palais Royal en corps de 
Cour, pour folliciter la Reine de leur 
donner la liberté*, & le Premier Pre^ 
lîdcnt qui portoit la parole pour venir 
à bout de ion dçficin , reprefenta à Sa 
. Majefté le defordre qui étoit dans Pai 
ris , que les Magiftrats n’étoient plus ^ 
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les Maîtres 4 & que le peuple mepri- 1^48, 

/bit leur autorité ; Il lui fit connoître 

qu*il y avoit à craindre dans cette con- 
jonâure fâcheuse , que ce defordre 
n*augmcntât , & même que toutes les 
autres Villes du Royaume ne fuivifient 
Texemple de Paris dans fa révolté. 

Mais la Reine voyant qu’il s’agif- 
foit de l’autorité Royale^ ne fut point 
alors touchée de ces remontrances ; 
aufii Sa Majefté ne croyoit pas la fe- 
dition fi grande qu’elle étoit , & elle 
ne confentit le retour des fieurs de 
Broufiel & de Blancmefnil , ^u’aprés 
que le Premier Picfidenr, force par la 
populace armée , fut obligé de retour- 
ner au Palais Roial pour la fécondé 
fois. L’on ne peut exprimer à quef 
point étoit parvenue la fedition dans 
Paris a & l’état fâcheux auquel les cho- 
fes fc trouvoient alors réduites. La 
voix du Magiftrat n’étoit plus écou- 
tée, il fembioit qu’il n’y eût plus de 
Roi en France, & la licence du peu- 
ple étoit fi grande, que c’étoit plutôt 
l’irriter & l’animer, que de prétendre 
la réprimer par les voyes ordinaires 
de la Juftice, & de l’âuterité légitimé, 

Le fieur de Broufiel ne fut pas plutôt 
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revenu dans Paris que la fedition fiic 
calmée. 

Le Coadjuteur alla au Palais Roial 
offrir fon cntremife à la Rcincj ôc pour 
l’engager à recevoir fon fervice » il lui 
expofa les chofes* en l’étar qu’elles 
écoient : mais ce Prélat ne fut pas fa- 
vorablement reccu J & fes offres ne 
furent point acceptées : on le foup- 
çonnoit d’avoir part à la fedition qui 
s’étoit élevée y & qu il paroifToit vou- 
loir calmer. Ce qui lui donna beau- 
coup de chagrin, & fut peut-être cau- 
fc qu’il embrafla avec chaleur le parti 
contraire à celui de la Cour. 

Toutes les chofes étant ainfi paifi- 
bles & tranquilles , le Parlement con- 
tinua d’examiner l’Edit du Tarif. Du- 
rant que cette Compagnie étoit occu- 
pée à cet examen , quelques bruits 
coururent dans Paris, que la Reine 
en avoit fait fortir le Roi pour aller 
à Ruel , dans le deffein d’aflîeger cet- 
te grande Ville. On publioit par tout 
que les Miniftres ne cachoient point 
Je refTentimcnt qu’ils avoient de la 
derniere émotion , & la vengeance 
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s aflcmblcr , Sc cette Compagnie ar- 1^48^ 
reta , que la Reine feroic tres- 
humblement fupplicc de ramenée 
le Roi a Pàris^ & d*ordonner aux 
gens de guerre qui étoient aux envi« 
rons de Te retirer incelTamment : Et 
il fut encore refblu , que Mclficurs 
les Princes feroient invitez de venir 
prendre place à la grand’Chambrc le 
lendemain pour y délibérer fur les 
affaires prefentes de l’Etat. Suivant 
cet Arreté, quelques Confeillers fu- 
rent députez vers la Reine avec le 
premier Prclîdcnt, aufquels elle té- 
moigna qu’elle ne pouvoit confentir 
au retour du Roi dans Paris } & Mef- 
fîcurs les Princes rcfufercnc ^de fe 
trouver au Parlement. Les Üéputez 
ayanc rapporté à la Compagnie la 
reponfc de fa Majefté ôc de Mefllcurs 
les^ Princes , le Parlement ordonna 
qu il feroit incefTamnicnt pourvu à la 
confervation de cette Ville, & que 
les Bourgeois fe tiendroient fous les 
armes pour la fcurcté publique j car 
il craipoit que la réponfe de la Rei- 
ne 3 c les refus des Princes , ne fuflent 
des marques de leur haine contre Pa- 
ris, Pat cet Arrefl; il fembloit qu’on 
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t(f48, cûc levé le mafquc tout-à-fair. Mon- 
~ lîcur ôc le Prince de Condé écrivi- 
rent au Parlement , pour le folliciter 
d’envoyer encore des Députez à Ruel, 
afin de conférer fur la conjondure 
des affaires , & pour empêcher tous 
les troubles & tous les mouvemens. 

Le vingt-cinq du mois de Septem- 
bre , les Députez du Parlement arri- 
vèrent à Saint Germain en Laye, où 
le Roi étoit allé de Ruel , & il y eut 
une Conférence où pluficurs propo- 
fitions furent faites. Les Envoyez du 
Parlement ôc le Prévôt des Mar- 
chands firent quelques propofitions j 
ils demandèrent le retour, du Sieur 
de Chavigny , qui avoir été arrêté à 
Vincennes , & mené au Havre de 
Grâce, ils fupplierent la Reine d’ac- 
corder le retour du Roi dans Paris , 
la continuation de la Conférence du 
Parlement dans cette Ville Jufques à 
la Saint Martin pour les affaires pu- 
bliques , ôc enfin une Déclaration qui 
affurât la liberté des particuliers. A 
l’égard de la liberté du Sieur de Cha- 
vigny, à laquelle les Députez infi- 
ftoient , Monfieur dit , qu’il s’éton- 
noit de ce que le Parlement prenoit 

tant 
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tant de part à la détention d’un par- 1^48, 
ticulicr qui n’étoic pas de leur Corps, ■ 

& que fon Altcfle n’avoit pas reçu 
les mêmes offices de la Compagnie, 
lorfque le Cardinal de Richelieu lui 
avoir donne occafîon de Te plaindre 
de la perfccution qu’il lui faifoit : 

Que ce feroit diminuer l’Autorité 
Royale , fi le Souverain n’avoit pas 
droit d’arrêter ceux qui manquent à 
leur devoir, & qui font des allions 
contraires au fervice de fon Etat, Ôc 
que c’écoic une précaution que les 
Rois pouvoient prendre avec d’autant 
plus de juftice, quand il s’agifibit de 
la conduite de leurs Minifires , fur la 
foi defqucls ils fe repofent, & dont 
les fautes étant toujours d’une très- 
dangereufe confcquence , ne peuvent 
être afléz feverement punies. Mon- 
ficur le Prince prenant la parole , té- 
moigna que l’on devoir fonger à pour-- 
voir par des fonds nouveaux à la fub- 
fiftance des Armées : Qj^e les Suifles 
avoient déclaré que s’ils n’etoient fa- 
tisfaitS incefiamment, ils quitteroient 
le fervice. Il ne fut alors rien con- 
clu , & l’on remit la Conférence au 
jour fuivant ; là Monfieur expliqua le» 

Tçmt j. Ce 
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intentions de fa Majefté fur les pro- 
poiîtions & demandes qui avoienr 
été faites par les Députez du Parle- 
ment à la precedente Conférence , ôc 
dit, que la Reine feroit expédier in- 
ceffamment des Lettres de continua- 
tion du Parlement s Que les Confé- 
rences ne pouvoient être tenues à Pa- 
ris, parce que le Roi vouloir encore 
paffer quelque temps à Saint Ger- 
main , & qu*il rencontroit des diffi- 
cultez pour les tenir à Paris : 
pour Temprifonnement du Sieur de 
Chavigny , il ne devoir étonner per- 
fonne, & que la Reine pourvoiroit 
à fa liberté quand elle le jugeroit à 
propos ; Mais que le Parlement ne 
devoir pas prétendre de connoître dV 
ne faute commife par un Miniftre : 
Qi^e ce feroit donner trop d’avanta- 
ge aux Ennemis de la découvrir, Sc 
que l’on avoir eu des confiderations 
particulières & raifonnabics , qui 
avoient obligé leurs Majeftez à fc 
faifir de fa perfonne, de peur que fa 
liberté rie préjudiciât aux affaires de 
l’Etat : Et le Chancelier rendit quel- 
que raifon des Finances que l’on pré- 
tendoit avoir été diverties, & mon- 
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tra que ce n’étoit pas fans fujet que 1^48. 

leurs Majeftez , pour y pourvoir , fou- 

haitoienc que Ton exécutât les Edits 
qui avoient été envoyez au Parle- 
ment i puifque l’on ne pouvoit foû- 
tenir les depenfes de la guerre, & 
faire des progrès fur les Ennemis, 
fans des fommes extraordinaires ; Q^’â 
l’égard de la Loy ou Ordonnance que 
l’on demandoit avec tant de chaleur 
pour établir la feureté publique, la 
Reine ne pouvoit y confentir, étant 
abfolumcnt contraire à l’Autorité 
Royale : Que cette Loi feroit tres- 
préjudiciablc aux affaires de l’Etat , 
puifqu’elle donneroit occaffon aux 
perfonnes mal- intentionnées , d’en- 
treprendre impunément, &c fans crain- 
te, tout ce que leur paiïîon ou leur 
interet leur fuggereroit : Qi^e c’étoic 
une Loi nouvelle qui auroit des fui- 
tes fâcheufçs & des confequences nui- 
fibles au bien public j te que les Rois 
en ayant toujours ufé avec toute la 
modération & la juftice poffible , l’on 
ne devoir -point former de plainte 
à»*cet égard , & encore moins du- 
rant la Régence de la Reine, où fa 
Majcfté n’avoit rien entrepris qu’avec 

C c ij 
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meure deliberation & avec juftice } 

■ en forte que chacun avoit lieu d’être 
content : Que fî en certaines rencon- 
tres elle avoit ufc de moyens extraor- 
dinaires y fa Majeftc y avoit été obli- 
. gée pour maintenir l’Autorité Souve- 
raine dont elle étoit depolitaire, ^ 
afin de réprimer l’infolencc de quel- 
ques particuliers , dont les avions 
étant connues feroient condamnées de 
tout le monde. L’on tint enfuite plu- 
fieurs Conférences à ce fujet , après 
lefqiiellcs les Prévôt des Marchands ôc 
les Efehevins deParis>pre{èmerent leurs 
tres-humbics Remontrances à la Rei- 
ne, pour fupplier fa Majeftc de reve- 
nir dans fa bonne Ville avec le Roi, 
où leurs Majeftez éroient attendues 
& defirées avec impatience : Ce que 
la Reine accorda , & par un furcroît 
de grâce & de bonté , fa Majefté en- 
voya une Déclaration au Parlement 
Dectar» qui fut vcrifiée le vingt-quatre 0 (fto- 
* par laquelle les Tailles furent 
1648, diminuées de dix millions , deux mil- 
lions furent retranchez des Entrées 
de Paris j & pour remédier aux abus 
des Comptans qui pouvoient apporter 
un grand préjudice aux Finances ; iSa 
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Majcftc vculoic quç d’orcrnavanc l’on 1^48; 

ne s’en fervîc que pour les affaires fe- 

crctes de importantes de l’Etat de que 
tous dons , voyages , gratifications, re- 
compenfes, rembourfemens, emplois de 
gages, appointemens, rcmifes d’inte- 
rets, ou prêts d’avances , n’y fuflent 
pas compris*) mais qu’ils fufTcnt mis 
en ligne de compte , fuivant l’ordre 
qui fc gafdoit anciennement. Qu’au- 
cun des Sujets du Roi ne pouvoir 
être traité à l’avenir criminellement, 
que félon les formes preferites par les 
Loix de ce Royaume, & non* par des 
CommifTaircs ôc Juges choifis*, &: qu’en 
exécutant l’Ordonnance de Loüis XL 
les Officiers des Cours Souveraines ne 
pouvoient être troublez ni inquiétez 
en l’exercice & fondlion de leurs Char- 
ges par Lettres de cacher ; & enfin 
par cette Déclaration^ l’on faifoit 
droit fur plufieurs plaintes que l’on 
avoir faites auparavant. Cette Décla- 
ration n’a point eu d’execution : L’on 
fçait que la minorité du Roi & la 
conjonAure des affaires , avoient en- 
gagé le Confeil de leurs Majeftez à 
l’accorder aux inftantes ôc preffantesr 
follicitations du Parlement de des au- 

•' Ccü) 
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1^48. très Compagnies^ Durant que l’on 

— ^ travailloit à cette Déclaration , Ton 

traitoit à Munfter la Paix avec les 
Plénipotentiaires de l’Empereur , le- 
quel Traité fut très - avantageux à la 
France. Quelque avantage que cette 
Déclaration procurât aux Peuples, leur 
joye & leur (atisfaétion ne furent point 
entières ,Jufques à ce que leurs Ma- 
jeftez fuflent retournées dans Paris, 
où elles arrivèrent le dernier Oélobre; 
Elles y furent reçues avec tous les 
. applaudiflemens qui fe peuvent ima- 
giner. Les Bourgeois pour témoigner 
l’excès de leur joye ciavantage, allu- 
mèrent des feux dans les rues. 

Tout parut dans une grande tran- 
quilité , jufques au dix- huit Décem- 
bre que le Parlement s’aflcmbla , dans 
la penfée qu’il avoit que le Confeil 
vouloir donnêt quelque atteinte à la 
Déclaration derniotc. Monfîcur êc le 
Prince de Condé ayant eu avis de’ 
cette Aflémblée , accompagnez de 
pluficurs Ducs ôc Pairs , prirent leurs 
places à la grand’Chambrc , & là fon 
AltelTe témoigna que la Reine ayant ^ 
été informée que la Compagnie fc 
plaignoic que l’on vouloir contrevenir 
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à la derniere Déclaration > les avoit 1^4!$. 
envoyez pour rafTûrer , que l’intcn- — 
tion de fa Majeftc étoic que cette Dé- 
claration fût entièrement obfervée & 
executee*, Sc que le Parlement pou- 
voir nommer des Députez pour en 
examiner les Articles , & faire voir 
quels étoient ceux aufquels on avoir 
contrevenu. Et comme la Cour des 
Aydes eut appris , que l’intention du 
Confeil croit de continuer de mettre 
les Tailles en parti, elle arrêta de s’y 
oppofer ; Ce qui obligea la Reine de 
la mander le vingt-un Décembre au 
Palais Royal , où fe trouva le premier 
Prefîdcnt accompagné de quelques 
Officiers de fa Compagnie, auquel 
fa Majeftc dit , qu’aprés la rcmife des 
Tailles que le Roi venoit d’accorder 
aux Peuples, qui montoit à trente- 
cinq millions, fa Majeftc cfperoit 
que les Compagnies apporteroient de 
leur part toutes les facilitez poffiblcs 
pour la levée des deniers des impojfi- 
tions des Tailles, dans un temps au- 
quel l’Etat avoit grand befoin d’ar- 
gênt , pour entretenir des Troupes ca- 
pables de refifter aux Ennemis. Le 
premier Preftdcnt ftt fon poffible pour 
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1^48. faire connoîcre que mectant, les Tail- 
les en parti , cela confumeroit beau- 
coup de remifes à l’égard du Roi , & 
beaucoup de frais à l’égard des Peu- 
ples , aufquels ceux qui auroienc trai- 
'■ te de ces deniers , ne donneroient 
point de quartier pour en obtenir le 
payement > mais le Chancelier r^on- 
dit que c’étoit la nccellltc des affaires 
qui avoit obligé leurs Majeftez , à 
confentir que l’on .mît les deniers des 
Tailles en parti , & que l’on en traitât 
à forfait, parce que c’étoit là l’uni- 
que moyen d’avoir de l’argent comp- 
tant, Sc que lorfque les Ennemis ne 
feroient plus en état d’avoir quelque 
avantage fur nous, leurs Majeftez écou- 
teroient volontiers les Remontrances 
de cette Compagnie , & lui donne- 
roient toute la latisfadion pofTiblc. 

Durant que toutes ces ,chofcs fc 
paflbient à Paris , & que le Parlement 
ctoit occupé à faire des AlTcmblées , 
les armes de France profpcroient en 
Allemagne, fous la conduite du Vi- 
comte de Turenne. Ce fut en cette 
Paix 4 e année que les Articles de la Paix dont 
Mttnftu* jjçniçuj-c d’accord à Munfter, 

furent lignez entre la France, l’Em- 
pire, 
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pire, 5c la Siiede. Par ce Traité il tue 1 ^ 48 . 

entr’autf CS chofes arrêté , qu’aprés la 

pacification que Ton efpcroit être bien- 
tôt faire entre la France & l’Efpagne, 
le Cercle de Bourgogne feroit mem- 
bre de l’Empire i que le différend pour 
raifon de la Lorraine, feroit remis à 
deux Arbitres , dont les Parties con- 
viendroient , ou terminé à l’amiable 
par le Traité d’entre la France ôc l’Ef- 
pagne : Que les Elc<5tcurs ôc Princes 
de l’Empire qui avoient fbufiert quel- 
ques pertes à l’ocçafion des troubles , 
foir de Bohême ou d’Allemagne , fe- 
roient rétablis dans leurs biens & di- 
gnitez : Qi^ l’arreft ou fequeftre tait 
à la Requête de l’Empereur fur, les 
meubles pu itrimeub les de l’Eledçurdc 
Trêves, feroit levé , ,5c l’Elebtcur re- 
mis dans l’cntiere joUifTancc de tous 
fes biens éledoraux ôc patrimoniaux : 

Que la Dignité Electorale qu’avoient 
poffedé jufques alors les EleÂeurs Pa-"* 
latins, cnfemble le haut Palatinat, de- 
lîieureroicnt à Maximilien Comte Pa- 
ladin du Rhin, au Duc de Bavière, 
à fes defeendans , & à toute la Race 
jde Guillaume : Qu’il feroit créé un 
.huitième EleCtorat , donc joüiroit 
Tomç /. D d , 
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1^48. Charles - Ludovic Comte Pilatin du 
— Rhin, fes heritiers paternels, Secou- 
re la Race de Rodolphe ; Que fans 
avoir égard aux Decrets donnez par 
la Chambre Impériale , contre la Ville 
de Bafle ôc les autres Cantons SuilTcs, 
il étoit die qu’eux & leurs Sujets ctoicnc 
en pofTeffion d’une exemption de l’Em- 
pire; Icfquels Decrets demeureroienc 
nuis ôc fans effet : Que tous les Elec- 
teurs 6c Princes 6c Etats de l’Empire , 
feroienc confervez dans leurs anciens 
Droits, Franchifes 6c Libertez, 6c dans 
cous les autres Droits Royaux ôc de 
Seigneurie : Que la Souveraine Puif- 
fance fur les Evéchez de Mctz,Toul 
ôc Verdun, fur les Villes de même 
nom , ôc leurs détroits , ôc en parti- 
culier fur MoyenvicK , appartiendroit 
à la Couronne ôc au Domaine de là 
Majefté Tres-Chrêtienne, 6c y feroic 
à perpétuité ÔC irrévocablement réunie 
ôc incorporée , fans préjudice du 
Métropolitain , qui feroic conferve a 
l’Archevêque de Trêves : Que l’Em- 
pereur ôc l’Empire cederoient au Roi 
‘ tous leurs Droits fur Pignerol : Que 

rEmPcreur , tant pour lui que pourla 
Maiwn d’Auftrichc, comme aum l’Era^ 
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pire , renonceroicnc aux Droits de pro- 1^48. 
pfiecc de Domaine & de Jurifdic^ion ~ 
qu’ils avoient fur la Ville de Brifl'ac ôc 
celle de Hoëflat^au Lantgraviac de la 
haute & balTe Alfacc,au Suntgaw, en la 
Prefc<^ure Provinciale des dix Villes 
Impériales fifes en Alfacc, pour êcic 
le tout d orefnavant réuni au Domai- 
ne de la Couronne : Que le Roi de 
France 6 c les Rois fes Succcflcurs au- 
roient droit dé tenir Garnifon dans 
la ForterclTe de Philifbourg : Qj^e pouf 
faire valoir leprcfenii Traite de Paix, 
TEmpercur & FEmpire dérogeroicnc 
f précifément & renonçeroicnc à tous 
Decrets & Conftitutions Impériales, 
qui pouvoienc défendre Falicnation des 
biens ou Droits de l’Empire , confcil- 
cant que les lieux Cedez fuflént rayez 
de la Matricule , & que pour termi- 
ner la querellé entre les Ducs de Sa- 
voye & de Mantouë , à Toccafion 
du Montferrat, le Traité de Queraf- 
ÿ que feroit exécuté 5 c accepte en ce qui 
• reeardôit Pignerol j à condition tou- 
tefois de payer aux Ducs dTnfpruit 
i deux millions , pour les indemni- 
F 1er des prétentions qu’ils pouvoienc 
k «voir fin! les Terres cedées à fa Ma- 
l Dài) 
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51 ^ H 1 s T O I R E D E LA 
jefté Trcs- Chrétienne. 

Il y avoir alors quatre Armées en 
Italie , deux Françoifes & deux Elpa- 
gnôles. La première des nôtres étoic 
commandée par le Prince Thomas ôc 
par le Maréchal du Pleffis-Praflin, 
êc Ton devoir remettre fous Tobéiflan- 
ce du Duc de Savoye quelques Places 
que les Efpagnols occupoient fur lui 
en Piemontj ôc la fécondé Armée étoic 
conduite par le Duc de Modene qui 
faifoit la guerre au Roi d’Efpagne dans 
la Lombardie. Le Comte d*Aro ôc 
le Marquis de la Serra , commandoient 
les Troupes Elpagnoles qui étoienc 
deftinées pour s*oppofer au Duc de 
Modene > le Marquis de Caracene dé- 
voie tenir tête au Prince Thomas & 
au Maréchal du Pleffis- Praflin. Au 
conjmencement de la Campagne la 
Garhifon de Verceil en Italie , fut en- 
tièrement défaite par le Gouverneur 
Les Ennemis y firent une 
la jo ir- perte tres-confiderable. Ils n’eurenc 

Ctemo, 
ne» 


Deftîte 
des En- de Trin. 
nemis 


de pas un meilleur fort prés de la Ri- 
viered’Oglio , où ils furent rudement 
battus *, plus de quatre cents hommes 
fe précipitèrent dans cette Riviere, 
pour éviter de combet encre les mains 
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des François : Le nombre de ceux qui 1^48. 

furent tuez en ce Combat fut de deux — 

mille , Ôc celui des prifonniers écoic 
de huit cents. Toute l’Artillerie des 
Ennemis fut prife, ôc on leur enleva 
quarante Drapeaux. Le Duc de Mo- 
acne & le Maréchal du Pleflis-Praflin 
donnèrent en cette rencontre toutes 
les marques de valeur & de conduite 
que l’on pouvoir defirer. Ce qui ren- 
dit le Combat tres-rudc'& fort fan- 
glant , c’eft que le Marquis de Ca- 
racene Gouverneur du Milanois , apres 
qu’il eut eu du défavantage proche de 
Cafal- Major, jugeant que nos deux 
Generaux formeroient le dclTein de 
fe rendre maîtres deCremone, fit fai- 
re une tranchée depuis cette Place 
jufques à la Riviere d’Oglio , vis- à- / 
vis le Village de Pontevic j lequel rc- . ' 
tranchement il fit garder par toutes ' 
fes Troupes : En fprtc que les Fran- 
çois qui vouloicnt fc faifir de Crémo- 
ne, le virent obligez de forcer ces li- 
gnes & ces retranchemens à la poin- 
te de l’épée j & c«mme nous connû- 
mes que l’endroit de cette Rivière 
d’Oglio étoitle moins difficile à abor- 
. der, nous arrêtâmes de prendre nô- 

D d iij 
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^48 rre route de ce côté-là. Nous fîmes 

- — * 1 • f • ^ 

trois attaques ; la premicrc' etoit com- 
mandée par le Sieur de B-oi 0 aç pre- 
mier Maréchal de Canjp de la Ca- 
valerie : Le Comte de Navaille 
aulïî Maréchal de Camp , eut la 
conduite de la fécondé j & le Sieur 
de Laleu aulli Maréchal de Camp, 
avoir le commandement de la troifié- 
_ me. Chacun d*eux exécuta les ordres 
qui lui furent donnez avec tant de vi- 
gueur & de fuccés , que les Ennemis 
furent forcez dans leurs rccranchemens. 
Le Marquis de Malvcfia Maréchal de 
Camp du Duc de Modcnc, les Sieurs 
de Selvimare & de Rémond Mare-, 
chaux de Bataille , & le Sieur de Che- 
meraut Meftre de Camp, donnèrent 
en cette rencontre des marques d*une 
J valeur peu commune. La perte que 

i nous fîmes en cette occafion fut peu 

conf derable -, & elle auroit été pref- 
que inconnue, fi nous n’euflîons point 
, perdu le Comte de Choifeüil, Fils du 
Maréchal du Pleflîs-Praflin, & vingt- 
deux Capitaines qui y périrent en com- 
battant courageufement pour la gloire 
de la Nation. Nos Generaux voulans 
poulTcr plus loin leurs Conquêtes, & 
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voyant que rArmée d’Efpagnc ctoit 1^48. 
entièrement diflipée ôc hors d*e{peran- 
ce de nous nuire , mirent le fiege de- 
vant Cremone > mais cette entreprife 
ne leur réuffit pas, & Ton y perdit 
le Marquis de Ville , General de l’Ar- 
mée de SavoyCj & le Sieur de Che- 
merault Maréchal de Camp de l’Ar- 
mee de France. Cremone cft une Ville tion de* 
d’Italie dans le Milanols : Elle ctoit 
anciennement une Colonie conlidera- 
ble des Gaulois-Senonois, & enfuite 
des Romains. Cette Ville eft fîtuée 
dans une grande plaine prés de la 
Riviere du Pô, avec laquelle elle cft 
jointe par le Canal d’Oglio , qui rem- 
plit d’eau les foflez de cette Place > 
fon Château eft très-fort & tres-cle- - 
vé. Cremone a été expofée à de tres- 
grandes révolutions : Elle fouffrit beau- 
coup lors qu’Annibal paftà en Italie^ 

& du temps de Vitellius les Gots y 
firent des defordres tres-confidcrables. 

Cette Ville fut ruinée en 1030. par les 
Sclavons & les Lombards j elle fut 
rétablie en 1284. par l’Empereur Fré- 
déric Barberoufle. Les François l’ont 
pofTcdéc quelque temps : Elle a été 
foûmifc à la domination des Veni- 

D d iiij 
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11^48.' tiens & enfuite clic cit tombée en 
poll'effion des Ducs de Milan. 

Durant que toutes ces chofes Ce 
palToicnt dans le Milànois cbntre les 
Efpagnols, le Maréchal de Turenne 
& les Confederez faifoient la guerre 
en Bavière contre les Impériaux & 
les Bavarois , fur lefqucls ils eurent 
beaucoup d’avantage à Sommerhanfen 
fur la Rivière de Lutzen, & auffi prés 
de Burga. 

Le Maréchal de Turenne & le Ge- 
neral 'Wrangcl s’étant mis en état de 
paifer la Rivière du LecK au deBu$ 
d’Auibourg , connurent que les En- 
nemis s’y étoient retranefrez. Ce qui 
les fit refoudre de defeendre au def- 
lous : Mais comme les guez étoient 
également gardez, nous allâmes cam- 
per à Oberfdorf, à une demi-licuë 
de la Ville d» Rain, le Lcck étant 
entre - deux. Comme les Ennemis , 
quoique retranchez , ne fc trouvoient 
pas beaucoup en fureté proche de nô- 
tre Armée , ils s’approchèrent de la 
Ville de Rain dans le delTein de s’op- 
pofer à nôtre paflage. Mais ils fc 
retirèrent après avoir connu que nous 
étions refolus de furmonter toutes for- 
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tes d’obftaclcs ; Ce qui obligea le Ma- 
réchal de Turenne de marcher droit 
au Pont du Lcck pour le forcer , quoi- ^ 

qu*il fut défendu par deux Forts qui 
le gardoient , & . par le canon de la ch*i àe 
Ville de Rain : Et bien que les En- 
nemis apres s’etre long-temps défen- 
dus fur ce Pont , y euflent mis le feu, 
nos Soldats animez par la prefeneç 
de leur General , ne laiflerent pas de 
pad'er à la nage à Tautre cote de la 
Rivière , & ils eurent aflez de cou- 
rage pour l’éteindre , & empêcher que 
tout ne fût confumé. Les Ennemis 
payèrent bien la peine qu’ils nous don- 
nèrent y car on dit que l’on n’avoit 
point vu une plus grande concerna, 
tion que celle dans laquelle etoient les 
Hàbitans de tout le Païs , apres que 
nos Troupes y furent entrées. Les Ar- ^ 
mées Confeaerées de France & de 
Suede continuèrent leurs progrez dans 
la Bavière , &c elles eurent en diffe- 
rentes rencontres beaucoup d avantage 
fur les Ennemis. Le General Wrange! 
Suédois gagna une Bataille dans la- 
quelle fix cents Cavaliers Ennemis fu- 
rent tuez J & le General Major Wir- 
^tembergyfut fait prifonnier. Le Ma- 
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rcchal de Turenne de fon côté, nô 
laiflbit cchaper aucune occafîon de 
remporter toujours quelque avan- 
tage fur les Impériaux , & les Ba- 
varois. Après avoir défait plufieurs 
Efeadrons de Cavalerie , il prit deux 
mille chevaux , & fit fix cents prifon- 
niers. 

Jean de Verth fut contraint dé le- 
ver le fiége devant un Château qu’il 
affiegea, après avoir perdu fept à huit 
cents chevaux , avec lefqucls il faifoic 
fa retraite , & celle de fon canon , qui 
n’ayant pû être emmené avec aflez 
de diligence , demeura entre nos mains. i 

Les Efpagnols furent obligez de le- 
ver le fiege de Flix en Catalogne, &C 
le Maréchal de Schomberg que le Roi 
y avoir envoyé en qualité de Vice- 
roi, affiegea Tortofe, Place tres-im- 
portante & une des Frontières de Va- 
lence ; Sa prife n’étoit pas facile, parce 
qu’il y avoir une Citadelle plantée fur 
un rocher, qui commandoit la Ville, 
de maniéré qu’il étoit dangereux de 
s’en rendre maître , fans s’emparer auffi 
de la Citadelle. Neanmoins toutes ces ' 
difficultez n’cmpêchercnt point que 
Tortofe ne fut inveftie le quatrième | 
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Juin. Dom Francifco de Mcllo qui 

commando it les Armées d*Efpagne en 

Catalogne , fe mit en état de donner 
Recours aux afliegez : Mais le Maré- 
chal de Schomberg ayant laifle la con- 
duite du fiege au Marquis de Cocuvres 
& à Dom Jofeph Marguerite alla au 
devant des Ennemis, & les obligea 
de fe retirer fans ofex venir aux mains. 

Et enfuite il retourna au Camp, & 
apres avoir donné un alTaut general , il 
{c rendit maître de la Place. Nous y 
perdîmes le Marquis de la TroufTe. 

L’Armée navale , qui étoit conduite 
par le Duc de Richelieu , ne faifoit 
pas un moindre progrès que les autres 
Armées par terre. Elle étoit compoféc 
de vingt- neuf Vaifleaux , & de cinq 
Brûlots: Onl’avoit envoyée pour ap- 
puyer le Duc de Guife à Napîcs : 
mais elle ne parut point fur fes côtes, 
qu’aprés qu’il fut arrêté. L’Armée Ef- 
pagnole étant compofée de quarante- 
deux VailTeaux de haut-bord , 6c de 
vingt Galeres, chercha l’occafion de 
rencontrer la nôtre Sc d’en venir aux 
mains ; ce qui ne lui fut pas difficile, 
mais le fort des Armes ne lui fu pas 
heureux ; Elle perdit trois VailTcaux, 
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& quatre cents hommes , & le Duc de 
Richelieu n*en perdit que cent qua- 
rante. Le combat dura nx • heures j ôc 
il auroit continue plus long-temps, s’il» 
n’eût été interrompu par la nuit qui 
furvint , & fi la violence des vents qui 
s’élevèrent avec furie n’eût feparé les 
Vaifieaux, 

La perte de la Bataille d’YorcK pat 
Charles I. celle du Bourg de Prefton, 
Ôc celle de Bothon j la retraite 
de Montroze qui étoit à la tête dfe 
fes Trouppés i la prife de Colche- 
fter par le General Farfax , & tant 
d’autres difgraccs que ce Roi reçût en 
differentes occafions , furent des prefa- 
ges funeftes de la ruine de fon auto- 
rité ôc de la perte de fon parti : & ce 
Souverain en fut fuffifamment con- 
vaincu quand il fut averti que le Par- 
lement par un dernier attentat à la. 
puiffance Roiale avoit eu la hardicflb 
de déclarer que toute 'l’autorité Sou- 
veraine étoit enfermée , & refidoie 
dans les deux Chambres afiemblées à. 
Wetminfter , Sc faifoit défenfes à tous 
les Anglois de s’adrelTer à Charles !, 
pour obtenir des Provifions d’aucune 
Charge civile & militaire fur peine 
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d’être déclarez Se reputez traîtres à la i^4^ 
Patrie. Enfin ce Roi fc voiant aban- 
donne de la plufpart des Seigneurs 
de fon Royaume, & connoilTant qu’ils 
s’éteient rangez du parti de fes Enne- 
mis » en un mot , apprenant tous les 
jours que quelques-unes des Places qui 
ctoient dans fes interets quittoient Ion 
fervicc , Sc fc rangeoient du côté du 
Parlement , il refolut de fe rendre 
dans l’Armée des EcolTois. 

Aufli-tôt que Charles I. fut fotti 
d’Oxfort pour aller en Ecoffe les deux 
Chambres déclarèrent que ce Prince 
avoir abdiqué la Couronne. Le Peuple dc^chât- 
de Londres courût aufli tôt aux lieux 
publics , Sc aux principales places de â Luii' 
la Ville pour y femer ce bruit afin qu’il dte$, 
ne fût ignoré de perfonne , & il abattit 
toutes les figures du Prince en com- 
mettant contre elles mille indignitez, 

Sc en faifant contre la perfonne de 
Charles I. Sc contre fes Partifans d’hor- 
ribles imprécations. Le Paiement dé- 
clara que ce Souverain étoit decheu 
de tous les droits qu’il pouvoir avoir 
au Thrône d’Angleterre, Sc il ordonna 
que fon nom feroit effacé de tous les 
Regiftres, Aétes, Sc Monumens pu-. 


Histoire de la 
1^48, blics : & enfin pouflanc fa rage jufqucs 
— — à la dernière extrémité, il fit un De- 
cret qui abolilfoit la Royauté. Char- 
les I. feperfuadoit que les EcolTbis le 
' favoriferoient contre les Parlementai- 
res , & qu’ils fe fouviendroient qu’il 
avoit pafie une partie de fon enfance 
parmi eux ; neanmoins il fût trompe 
dans Tes elperanccs , car ces Peuples 
ne répondans point à l’honneur que 
ce Prince leur faifoir, par une perfidie 
iniîgne , ils le mirent en la pofieflîon 
des Anglois qui l’enfermerent d’abord 
dans le Château de Holmby , ou quel- 
ques propofitions d’accommodement 
lurent faites aux Parlementaires , mais 
fans aucun fuccés ; Car ils demandoient 
à ce Prince des chofes qui étoient ex- 
trêmement éloignées de la raifon , & 
qu’il ne leur pouvoit accorder^ fans fe 
perdre lui-même : De là Charles I. fut 
conduit à NeumarKet , & enfuite au 
Chafteau de Hamtoncourt qui eft une 
• maifon Royale feituée fur la Tamife 
à cinq lieuës de Londres. Ce Prince 
avoit beaucoup de liberté, car il fût 
vifité de l’AmbalTadeur de France , &c 
des deux Princes fes fils les Ducs 
d*YorcK Ôc de Gloceftcr que les Par- 
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lemencaircs cenoicnc enfermez dans le 

Palais de faine James, depuis qu’ils fc 3 

furent rendus maîtres d’Oxford, On 
prétend meme qu’en ce lieu-là Crom- 
wel dont le pouvoir n’etoit pas abfo- 
lu , fe mit en état de négocier avec le 
Roi par l’cntremife de Barclay qui 
avoit l’honneur de le voir fouvent : & 
on dit que la négociation que Crom- 
wcl failoit avec Charles premier pen- 
fa le perdre : En effet , il permit que 
ce Prince fc fauvât de Hamtoncourt , & ‘ 

qu’il fc retirât dans l’Ifle de "W^ith où il 
rut reçu avec tous les honneurs & les 
rcfpeâ:s dûs à fa dignité , & à fa Ma- 
jefté Royale : mais enfin ce Roi fut 
enlevé de cette Ifle par les foins de 
Cromwcl , & mené au Château de 
Hueft, où après avoir demeuré trois 
jours il fut conduit dans celui de Ca- 
iilbrooch , Ôc enfuite à \ 7 indfor, & 
enfin auPalais de Saint James,d’où il ne 
fortit point que pour être mené devant 
une Cour de Juflice que la Chambre 
des Communes avoit établie pour lui 
faire fon procès , comme la fuite nous 
l’apprendra, La détention de Charles I. 
n*cloigna pas toüs fesamis. Les Sieurs 
Poycr, ^ Pouvcl firent prendre pour 
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1^48. lui les armes aux Peuples de Galles, j 
— ■ & du Comté d’Efl’cx i & le Duc d’A- | 
milcon forma un Corps de dix mille 1 
hommes pour foûtènir autorité en 1 
EfeofTe , dans le temps que le Mar- 
quis d’Argilles tenant un parti con- 
traire, levoit des Troupes pour l’a- 
battre : Et l’on fit courir des manifeftes 
pour faire connoître l’injufticc de la 
détention de ce Roi. Ce Prince adrefi’a 
une Lettre à fes Sujets dans laquelle 
il témoignoit que fes Peuples devoien: 
permettre qu’on leur defillât les yeux j ; 
qu’il fç avoir que ceux qui le pcrfecu- j 

toient vouloient infinuer dans leurs ’ 

cfprits qu’ils n'-entreprenoient rien que- - 
pour le bien public quand ils n’agif- 
foient que pour leur intereft particu- 
lier i qu’il n’y avoir perfonne qui eût 
' des intentions plus portées à procu- 
rer le bien de les Peuples que lui, qui 
avoit droit par fa naiflknee & par fa 
qualité de Roi de commander ; Qu’il 
étoit étrange qu’on lui eût ôté une li- < 
berté dont on ne priveroit pas le moin- ^ 

dre de fes Sujets : Qu’on lui ôtoit la i 

^ confolation de fes enfans, & que fes 
Ennemis ayoient forcé fa fismmc_dç 
< Etats de peur quç réclâ't 

de 
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de fcs vertus & fon exemple de fidc- 1^48. 
lire ne retint dans le devoir ceux qu’ils — — 
tachoient de corrompre , & n’y fit ren- 
trer ceux qu’ils avoient déjà corrom- 
pus , & enfin que par un dernier excès 
d’injuftice & de violence on l’avoir 
dèpoüillé de fon pouvoir & de fon au- 
torité d’une maniéré fi extraordinaire 
& fi cruelle, qu’il n’avoit plus le ca- 
ra( 5 tcre de Roi : Mais que s’il avoir 
Quelque plainte à faire de fa difgracc, 
c’étoit qu’on l’avoir mis hors d’étar 
de protéger fcs Sujets contre la vio- 
lence de ceux, qui fous le prétexte de 
les confervet dans leur liberté , n’em- 
ployoient leurs foins, & ne travail- 
îoient qu’à la détruire & qu’à l’abattre : 
Qu^ilprcnoit Dieu à témoin de toute 
fa conduite, & que fa confciencc ne 
lui pouvoit reprocher qu’il eut fait au- 
cune adion qui ne tenait à l’honneur, 
à la gloire & au bien de fon Peuple i 
Que fi les fecours des hommes lui 
manquoient , il efperoit que Dieu à 
qui la vengeance cft refervée feroit 
éclater fa colere & fa Juftice contre 
tous ceux qui pcrfccutoient fon inno- 
cence ; Q^il y auroit lieu de repro- 
cher dans tous les fiéclcs futurs l’in- 
Tome /. f ç 
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1^48. fidelité des EcolTois d’avoir pour de 

l’argent livré leur Roi entre les mains 

de les plus cruels Ennemis i lui qui 
leur avoir confié fa perfonne. Quelle 
jufte plainte ne devoir pas faire et 
Prince infortuné contre la milice dont 
; il avoir pris tant de fois la défenfe? 
& ne devoit-elle pas fe fouvenir de 
tant de proteftations & de fermens, 
qu’elle avoir tant de fois reïterez, de 
maintenir la juftice des droits de leur 
Souverain contre tous ceux qui au- 
roienr la hardielTc de les attaquer ? 
Si l’on demandoit la Paix, Sa Ma- 
jefté Britannique avoir fait tout ce qui 
avoir été en fon pouvoir pour l’établir j 
, Qi’il n’avoit pas dépendu de fes 
foins qu’elle n’eût été procurée avan- 
tageufement à fes Peuples. Si l’on 
s’étoit plaint^ de l’adminiftration de 
la Juftice 3 il en falloir imputer la 
.i faute au Parlement feul qui con- 
noît & choifit les Juges. Quant 
au payement des arrerages des appoin- 
temens de l’Armée, ce Prince aft’ûroit 
qu’il y fatisferoit lorfque toutes chofes 
/croient rétablies par le moyen de la 
Paix. Mais Olivier Cromwel & Far- 
fax , qui croient fes principaux fes 
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plus irréconciliables Ennemis , bien;j^48. 

loin de fe mettre en état de faire ren- ^ 

dre jullice à leur Souverain que Ton 
tenoit injuftement prifonnicr , & d’é- 
couter Tes plaintes légitimés & fa jufti- 
fication , ils conjurèrent fa perte , & 
fe refolurent de lui faire faire fon pro- 
cès , comme à l’auteur de tous les dc- 
fordres qui étoient arrivez en Angle- 
terre , & comme à celui qui avoir été 
caufe que le parti des Huguenots re- 
belles en France avoir été fort abatu> 
par la négligence que ce Prince avoit 
eu d’envoyer en du fecours aux 
Rochelois lors qu’ils étoient adlcgez 
par Loüis XIII. Et comme cette jpro- ' 
pollcion étoit hardie , ces Chefs de 
parti ne la firent pas éclater d’abord ÿ 
& ils en referverent l’execution quand 
ils en trouveroient l’occafion favora- 
ble. Olivier Cromvrel qui étoit à la 
tête de dix mille hommes choifis, 
joignit Amilton General des Troupes 
Ecofibifes, dont l’Armée étoit com- 
pofee de dix-neuf mille hommes, & 
fans confiderer l’inégalité des forces, 
il l’attaqua le vingt-feptiéme Aouft, 
proche de Prefton avec tant de vigueur, 
tant de conduite, ôc tant de bon-hçur 

E c ij 
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1^48. jour enfcmblej qu’il le défit j & apres 

« avoir tué quatorze cents hommes du 

côté de fes Ennemis, le refte prit la 
fuite, & abandonna ' lâchement fon 
General qui fc défendoit avec tout le 
courage poflible. Farfax quelques jours 
auparavant avoit battu Scroop que le 
D UC de BouquinKan avoit envoyé 
pour foûtenir Amilton. L’ciperance 
que le Roi d’Angleterre avoit de trou- 
ver dans ces Troupes fa liberté &c fa 
force, fut entièrement évanouie , de 
diflîpée par la perte de cette Bataille 
du 7. Aouft. Le Prince de Galles 
quoique jeune , prévoyant qu’il ne 
pourroit jamais détourner l’orage qui 
le menaçoit , fe retira pour ne pas 
tomber entre les mains des Ennnemis 
du Roi fon Pere : Ce qui fâcha relier, 
ment les Parlementaires , qu’ils fc fai- 
firent de la perfonne du Ducd’YorcK, 
^ ' qu’ils donnèrent en garde au Duc de 
Northombclland , dont les foins ^nc 
pûrent empelcher que ce jeune . Prince 
ne fc fauvât inconnu fur un Vaiffeau 
qui pafïbit en Hollande. 

Ceux qui veulent juftificr la condui- 
te des EcofTbis difent que la raifonpour 
laquelle ils l’abandonnèrent aux An- 
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glois fuc prcmicrcmcnr que Charles I. 1^48. 

avoir rcfuféde figner leur Convenant, 

quoiqu’ils en cuU’ent follicité Sa Ma- 
jeftc avec des foumiffions extraordi- 
naires & tres-refpe^lucufcs : Ce qui 
faifoit juger qu’il n’y avoir plus d’ap- 
parence de fe reconcilier , & de fe 
réunir avec le Roi de la Grand’ Bre- 
tagne. En fécond lieu , les EcolTois par 
tout publioient <jue ce Prince avoir 
plulîeurs fois tente de s’cchapcr de leurs 
mains , . & que ne le voulans plus re- 
tenir contre fa volonté , ils s’étoicnr 
enfin relblus de le rendre aux Anglois 
après avoir tiré parole & ferment d’eux 
qu’ils le traiteroient en Souverain : Et 
enfin ils difoient que le Roi de France 
leur avoir fait marquer par fon Am- 
bafiadeur qu’il ne fouhaitoit pas qu’ils 
retinlTent Charles I. davantage ; Et 
enfin parce que ce Prince faifoit venir 
des Troupes de France. 

J Je ne puis pafier fous filence les 
‘ allions du Marquis de la Fcrté, Gou- 
I verneur de Lorraine, & les avantages 
qu’il remporta fur le Comte de Ligne- 
ville ; ce qui contribua beaucoup à lui 
faire mériter la dignité de Maréchal 
de France dont il fut honoré le cin- 

-Le iij 




Exploit 
du Mar- 
quis de 
la Ferté. 
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quiémc Janvier de l’annee fuivantc* 
Comme le Marquis de la Ferré eut ap- 
pris que B^r en Lorraine s’étoit ren- 
du , & que le Comte prenoit fa mar- 
che vers faint Michel dans l’efperancc 
de continuer fes conquêtes , il feignit 
de retourner à l’Armée du Roi *, & 
neanmoins il revint fur les pas du Com- 
te, qui ne fe défioit point de cette ru- 
fe , & qui même ne fe perfuadoic pas 
que , nôtre General eut ofé l’attaquer, 
parce qu’il étoit trois fois plus fort 
que lui en Cavalerie 5 & méprifantles 
avis qu’on lui donnoit des approches 
de nos Troupes j il mit les fiennesau 
large , dans la penfée qu’étant maître 
de la Campagne , il n’avoit rien à 
craindre. Il eut même fi peu de pré- 
caution qu’il ne fongea point à faire 
rompre le Pont de la Riviere, quibien 
quelle fût de petite étendue , étoit 
neanmoins fuffifante pour nous arrefter, 
parce qu’elle n’étoit pas guéable en 
cet endroit-là ; ce qui donna occafion 
au Marquis de la Ferté de fuivre les 
Ennemis avec tant de diligence qu’il 
les joignit *, il les attaqua, fi vigoureu- 
fement lors qu’étant defeendus de che- 
val ils fe metcoient en état de prendre 
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leurs logemens, que leur grande Gar- 1^48. 
dc'fut renverfee. Le Comte de Ligne- — ■ 

ville n*eût pas aflez de temps pour for- 
mer un Efeadron , afin de tenir un peu 
tête aux nôtres > dans le temps que les 
autres fc mettoient en fclle *, & leur fa- 
lut fut de fe retirer en defordre ^ & de 
fc fauver avec une perte trcs-confidc- 
rable. Dupar-Qiurtier Mcftrede Camp 
General y fut tue avec plufieurs Bra- 
ves Officiers. Le Comte de Ligne- 
ville fe retira à faim Michel, & enfuite 
il retourna à Epinal pour fc mettre à 
couvert dans les Montagnes de Vau- 
ges^, en attendant qu*il eut aflemblé le 
refte de fes Troupes. ^ 

Nous finirons les Conquefics ^ue les 
Armés du Roi firent cette annee par p„Ye 
la prife de Fumes fur les Ennemis au Fumet, 
mois d’Aouft. La louange de la réduc- 
tion de cette Place efi dûë au Maré- 
chal de Rantzauqui en forma le Siégé 
fous les ordres du Prince de Conde. 

Son AltcfTe s*y rendit auffi , & le Ma- 
jor d’Herlac en qualité de Lieutenant 
General. Le Prince de Condé y fut 
blefle d’un coup de moufquet comme il 
fortoit des tranchées : mais il ne lui fit 
qu’une Icgcrc cpntufion. 
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An. Comme la faifon ccoic tres-rude> le 
16^4^. Marquis de la Feftc ne fie plus ci’cx- 
ploies confiderables ; mais au commen- 
cemene de ceecc année il aflîcgea Chafté, 
qui fc rendie après avoir refifté fore 
long-temps. Le Duc de Lorraine fça- 
chant rextremitc à laquelle les fiens 
étoienc réduits, envoya Agicourt un 
de fes Capitaines des Gardes au Mar- 
quis de la Ferré , pour traiter avec lui 
de la reddition de cette Place , & d*E- 
pinal. Chafté & Epinal ayant été aban- 
donnez au Marquis de la Ferte , il fe 
rendit enfuiie maître de toutes les au- 
tres Places, à l’exception de Bar, que 
■Ï0. Cardinal Mazarin aflîegea lui-même 
l’année fiiivance 1^50. & dont il s’empa- 
ra, après toutefois que les affiegez eurent 
donné des preuves d’une vigoureufe re- 
fiftancc : Mais cette Place fut enfuito 
reprife fur nous par le Prince de Cou- 
dé, qui portoit alors les armes pouf 
l’Efpagnc contre la France. 

Durant que les efprits étoient les plus 
échauffez en Angleterre, le Parlement 
témoigna qu’il dcfîroit un accommode- 
ment , & le Roi n’en paroifToit point 
éloigné. Les deux Chambres s’afTem- 
blcrent , & après avoir arrêté les con- 
ditions 
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«Jitions qu’elles vouloient être faites , 1^45^ 
elles les envoyèrent à Sa Majefté Bri- — • 
tannique, qui ne fit aucune reponfe , 
parce que les perfonnes qui lui por- d’An- 
terent ces conditions n’avqient pas 
pouvoir de traiter. Cette négociation 
n’ayant eu aucun fuccés , on envoya 
d’autres Députez à ce Prince lui faiic 
deux propofitions fort hardies, & dont 
l’execution étoit tres-difficile « La pre- 
mière qu’il eût à remettre toute fon 
autorité entre les mains du Parlement j 
& la fécondé qu’il abolît toutes les 
Dignitez Eeelefiaftiques qui étoienten 
Angleterre, en Irlande, & dai\s la 
Principauté de Galles. Quoi-que ces 
deux propofitions dûll'cnt être entiè- 
rement rejettées,le Roi neanmoins en 
ufa avec beaucoup de modération à l’e- 
gard de 1.1 première : & à l’égard de 
la deuxième , il confentit que l’on abo- 
lît & fupprimât toutes les Dignitez 
Eeelefiaftiques, excepté celles des Evê- 
ques , dont ce Prince fc referva d’en 
limiter le nombre , quand il en auroit 
conféré avec des Théologiens , & lors 
qu’il feroit en liberté. Le Parlement 
fut afléz fatisfait de cette léponfe *, & il 
ctoit prêt d’arrêter que le Roi forti- 
Tome L Ff . 
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1^49.“ roit de prifon, & iroic à 'Winceftcrj 
^ — '■ ' jufqucs à ce que Ton fût convenu de 
toutes chofes : mais Olivier Crom- 
,\rel &C Faifax qui en vouloicnt à Ùl 
vie , s’y oppofercnt j & pour appuyer 
& fortifier leurs mauvais dcfieins 3 ils 
fufcitercnt la milice à fc plaindre de cc 
malheureuxPrince jcc qui fut un obftacle 
à fa liberté. L’on ne le contenta pas de 
’ le tenir toûjours enfermé dans une pri- 
fon : mais fes ennemis qui vouloient 
pouflcr leur rage plus loin contre fa 
perfonne , lui firent faire Ton procès ; 
Ôc fur divers crimes fuppofez , il fut 
i'An-* condamné à être décapité; Ce qui 

giecerre fut exccuté à Londtcs à la veuë de tou* 
décapi- l’Europe par les Anglois mêmes , 
fans que fa qualité de Roi dont la per> 
fonne étoit facrce , & fon innocence , 
eufient pu arrêter leur fureur y ni em- 
pêcher un attentat fi cruel, fi criminel 
Sc fl énorme tout enfcmble. Olivieç. 
Cromwcl monta enfuite fur le Trône , 
’& fous le Titre de Protcâ:eiw: de la Ré- 
publique Anglicane ,, il prit le coin» 
mandement fouverain & abfolu. 

Ce fut dans le temps de la prifi)n de 
Charles I. que l’on vit paroître un tres- 
beau & très- excellent Livre, que quel- 
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* ^ucs-uns veulent être le Portrait du 164^. 

Koi *, mais c’étoit plûtôt lajuftifica- ■ 

tion de ce Prince ; Ouvrage 
compofa lui- même, pour faire non- 
feulement connoîtte quil n ctoitpoirt 
coupable de tous les crimes d’iitat 
dont Tes ennemis 1 aceufoient î mais 
encore qu il avoir une amc allez cou- 
ragcule ôc allez ferme pour ne le point 
laiiler abattre a 1 effort de la douleur, 

. &• même allez Chrétienne & alTez 

.* genereufe pour pardonner à fes enne- 
mis, 6c à ceux qui le perfccutoicnc 
: avec plus de violence & de cruauté. 

Ce Livre cil tout Chrétien , 6c rempli 
des fentimens d’un Prince qui a une 
iclignation entière de parfaite à la vo- 
. loncé de. Dieu , comme le Maître de 
toutes chofes , qui dîfpolc de la vie' 
des Souverains , comme de celle de 
^ leurs Sujets, qui fait agir leurs incli- 
nations comme il lui plaît , 6c qui 
tient également dans fes mains^le 
Coeur des Princes êc celui de leurs 
peuples. Cet Ouvrage n’elî: pas rem- 
pli d’une fine politique, ni des maxi- 
î mes d Etat dignes de Tacite ; mais au 
- contraire dans ce Livre , ce Prince ne 
, «occupe qu’à juftifier fa conduite de 
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la maniéré la plus modérée & la plus 
Chrétienne , '& par des moyens les 
plus propres & les plus convenables 
aux- règles de l’Evangile , qui n’infpi- 
rent que douceur , exeufant prcfquc 
toujours ceux qui le perfccutoicnt , 
s’imputant les defordres qui troubloicnt 
le repos , & alteroient la tranquilli- 
té de fes Etats , & toû jours fup- 
pliant inftamment Sa Majefté Divine 
de pardonner à fes ennemis , & d’cfFa- 
Cer de fon fouvenir leurs plus rudes . 
attaques , & leurs plus violentes per- 
fecutions. 

Charles 1 1, fuccelTeur de ce Prince 
a pû dans fes Mémoires puifer les vé- 
ritables maximes de la politique : par 
tout il y peut trouver de quoi fe con- 
duire comme perfonne privée , & com- 
me Souverain , & il y peut apprendre 
la manière dont il doit régir & gou- 
verner fes Sujets. C’eft dans cet Ou- 
vrage où le Roi delà Grand’ Bretagne 
pénétré de douleur, & traité comme 
le plus criminel de îbn Royaume prend 
de la confolation dans Dieu meme, 

' n’en pouvant trouver dans les Créatu- 
res, C’eft en cet état qu’il fe montre 
à lui-même dépoiiillé de fa grandeur. 


\ 
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n’ayant ni autorité, ni pouvoir, en un i 
mot privé de fa dignité Royale , & 
de fon caj:aâ:ere de Souverain. Enfin, 
de fa difgiace il en fait d’un côté un 
facrifice à Dieu, & de l’autre, il en 
forme une leçon pour fon Fils qui doit 
tenir le Sceptre après lui , qui doit 
d’autant plus faire d’impreflion fur 
fon efprit, qu’elle lui eft donnée par 
le plus fage ôc par le plùs infortuné de 
tous les Souverains, & qu’elle lui a été 
didée par le Saint-Efprit même dans 
le temps le plus épuré de fa vie. 

Je ne vous dirai point le commen- 
cement ni le progrès de l’élévation 
d’Olivier Cromwel j comme il s’infî- 
nua dans l’efprlt des Anglois pour 
parvenir aux plus hautes dignitez de U 
milice -, comme il fc conduifit pour y 
arriver par degrez *, quels furent les 
moyens dont cet illullrc & fameux 
Ufurpatcur fc fervit pour acquérir pre** 
micrement de la réputation parmi ceux 
de fa Nation, dans les alTemblées parla 
force de fon éloquence , 6c la grandeur 
de fon genie , 6c dans les armes par 
fa valeur extraordinaire , ÔC par Ion' 
expérience dans l’art militaire} en un 
mot , je ne vous parlerai point com- 
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me il cft arrivé à ce fuprcmc degré . 
d’honneur > comme toute l’autorité 
Royale fut dévolue en fa per^onnc,mé- 
mc avant que Charles L fon légitime 
êc naturel Souverain en fût dépoüillé j 
de comme enfin après avoir fçû inti- 
mider le Parlement par les menaces 
gagner les Peuples par fes feintes com- 
plaifances , après s’être acquis du cré- 
dit dans la Chambre des Communes, 
par une faulTe oftentation de vertu, Ôc 
d’inclination pour le bien public , & 
dans les milices par fes grandes actions, 
de par fes exploits, il a arraché la cou- 
ronne à un Roi , & aboli toute l’autorité 
Royale, qu’il a retenue fous le titre 
de Proteéteur de la République. 

L’Efpagnc reconnut la première la 
nouvelle de la République d’Angle- 
terre, & Dom Alonlo de Cardinas Am- 
bafiadeur de Philippes IV. eut ordre 
de faire fes complimcns à Cromwc), 
& au Confcil d’Etat fur leur nouveau 
gouvernement. L’ancienne inimitié 
que la Suède a toujours eue contre la 
Maifon de DannemarcK dont Char- 
les I. defeendoit, donna lieu à la Reine 
Chriftinc de n’être pas des dernières 
à fuivre l’exemple du Roi d’Efpaghè 
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La conformité de gouvernement obli- 
gea aufli la République de Venife de 
Faire les memes démarches. Et quoi- 
que le Prince de Galles fe fût retiré 
à la Haye, & que les Etats de Hol- 
lande reuHent reconnu pour Roi d’An- 
gleterre , ils ne lailTcrent pas de députer 
vers Cromwcl & vers la République : 
Et aulli les Anglois & Cromwcl en fon 
particulier fe (entirent fore redevables 
a ces Etats de cette Ambefiàde. La 
France fut une des dernières qui par 
politique envoya à Cromvrel un Re- 
ndent j & ce ne fut que lors que le 
Confeil du Roi reconnut q^ue Crom- 
wel pour donner quelque jaloufc à ce 
Royaume meditoit défaire un Traite 
particulier avec l’Efpagnc. Les hon- 
neurs finguliers que les Anglois ren- 
dirent à Alonfo de Cardinas , & l’ar- 
rivée à Londre du Marquis de Liede 
Gouverneur de Dunxerque alors pour 
l’Efpagne , en écoient comme des alîLi- 
rances certaines , & Cromwel témoi- 
gna tant de fatisfaâion Ôc de joyc de 
voir que la France lui envoyoit lePre- 
fident de Bordeaux , qu’encorc qu’il 
n’eût que la qualité de fimple Agent 
êc de Reiident , il ne lailTa *pas de le 
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Elire recevoir avec beaucoup d’hon- 
neur. On envoya au devant de lui les 
CarolTes de la Republique , & dans 
toutes les Audianccs on le traita avec 
les mêmes civilitez , & les mêmes ce- 
remonies que l’on avoit accoutume de 
faire aux Ambafladeurs des autres Sou- 
verains : Et^ dés ce moment Cromvel' 
qui étoit un fin politique pour mon- 
trer l’eftime qu’il faifoit de ce Royau- 
me 3 rompk toutes fortes de négocia- 
tions avec l’Ambafladeur d’Efpagne > 
&c ne fongeant qu’à fe mettre bien 
avec la Cour de France , il lui fit té- 
moigner que fi elle envoyoit en An- 
gleterre un Ambafladeur , il le -feroit 
marcher devant tous les Ambafiadeurs 
des autres Princes : ce qui fut ponc- 
tuellement exécuté i ÔC enfuitc il fut 
fait un Traité comme nous verrons 
entre la France & l’Angleterre. Ce- 


Prefident de Bordeaux »nu 

pour Ambafiadeur de ce Royaume en 
Angleterre, & qu’il en eut fait les 
fonàions *, il arriva un petit dcmcllé 
à l’occafion que BlaocK Vice-Amiral 
d’Angleterre > fit tirer fur un Navire 
François dans la Manche, qui portoit 


pendant quelque-temps 



le 
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en Hollande le Sieur Braflec RclTdent i^49- 

du Roi Trcs-Chrctien , parce que le 

Navire refufoit de baifler le pavillon. 

Ce qui obligea Sa Majefté de faire 
revenir le Prcfidcnc de Bordeaux , Sc 
d'envoyer à fa place le Baron de Baas 
en qualité de fimpleRefidcnt *, & parce 
que dans la fuite ce Rcfidcnc paiîa les 
bornes de fon caradere & de Ton pou- 
voir , & que l’on prétendit qu’il avoic 
eu patt à une conjuration formée con- 
tre la vie de Cromwel ,‘il eut ordre de 
fe retirer. La modération dont ce 
Politique ufa en cette occafion fut cau- 
fe que le Roi envoya en Angleterre 
le Prefident de Bordeaux , 3c que les 
affaires fe raccommodèrent entre ce 
Royaume & l’Angleterre. Le Milor 
LoKart vint à la Cour comme Am- 
baffadeur de la République d’Angle- 
terre , & l’on convint; que les V aif- 
feaux de ces deux Nations ne feroicnc 
tenus de faire aucune foumiffion les 
uns aux autres , finon lors que les Of- 
ficiers Generaux de l’Amirauté s y trou- 
veroient en perfonne. 

Après la mort de Charles I. on publia 
un Manifcftc , par lequel on juftifia 
cniicrcmcnt fa conduite dans le gou- 
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verncment, quoique ces Peuples n’euf- 
fenr aucun droit de lui en demander 
raifon , d>c quM n*appartînt qu’à Dieu 
feul de faire rendre compte aux Sou'i* 
verains de leurs adions. Ce difcours 
foûccnoit que Ton n*avoit pas raifon 
d’accufer le Roi d’Angleterre d’avoir 
rompu le premier le Traite de Pacifi- 
cation fait avec l’EcolTe , puifque le 
contraire étoitjuftifié par l’Edit d’Am- 
niftie qu’il avoir fait publier: Qucc’é' 
toit encore .fans jufticc que l’on blâ- 
moic ce Prince d’avoir dit que le Par- 
lement d’Angleterre joint , ou feparé, 
n’avoit pas allez d’autorité pour éta- 
blir une Loy -, puifqu’il eft certain que 
les Chambres de ce Parlement n’ont 
pas droit de faire aucune Ordonnance 
fans le confentemenc de leur' Souve- 
rain qui eft l’Ame de la Loy’, Ôc qui 
fc trouve imparfaite , Ci elle n’eft point 
appuyée de la Puiflance Royale. Ce 
Manifefte marquoit qu’il étoit plus 
doux d’obcïr aux Ordres de Sa Majçfté 
Britannique, qu’aux Arrefts des Com- 
mitez : Q^e leur puiflance devenant 
plus abfoluë que la fienne, fe rendoit^ 
aulfi plus cruelle & plus tyrannique: 
Que l’on reprochoit à tort au Roi d’ An- 
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gleterrc d’avoir laifle prendre par les 1^49» 
François la Rochelle fans fecours , puif- ' 
que la Flore qu’il y envoya agit en 
cette occalîon avec toute la vigueur, 

2c toute la fidelité poffibie . Enfin ce 
Manifefte montroit que l’attentat com- 
mis en la perfonne de Charles pre- 
mier croit fans exemple, contraire 
à toutes les Loix Divines , & humai- 
nes i & que ceux qui croient auteurs 
de ce crime n’en pouvoient attendre 
qu’une punition conforme à la grart- ' 
deur de fa malice. 

Quelques petits fuccès que les Ar- 
mes des Efpagnols , durant le temps de 
nos troubles ayent pû avoir fur ce 
Royaume , il fc trouva neanmoins 
beaucoup d’occafions où nous eûmes 
avantage fiir eux, comme l’on peut 
voir à l’entrcprifc qu’ils firent fur le 
Port de Matfeille, & fur la Ville j 
puifquc le dcfTcin qu’ils avoient depuis 
un long-temps forme de mettre le feu 
dans les Galères ôc VailTcaux du Roi, ' 
qui étoient dans ce Port, & meme 
dans la Ville , n’eut point d’execution. 

Les Ennemis fc propofoient que dans 
le temps que l’on mettroit le feu à nos 
Vaifieaux, & à nos Galères , ils defeen- 
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droientdansle Port3& Te rendroient en- 
fuite maîtres de la V ille, & qae Tincen- 
dienous mettroit tellement endefordre, 
que nous ne pourrions jamais empefeher 
qu’ils ne s’en emparalTent : mais tous 
leurs projets furent rendus .vains & 
fans e fret , par la prévoyance des Ma- 
giftrats de la Ville, & des principaux 
Officiers de la Marine, 

On s’étoit toûjours bien doute que 
la fedition qui étoit arrivée à Paris à 
l’occafion de l’enlcvement du Sieur de 
BroufTcI, avoir fait naître du reffen ri- 
ment dans l’cfprit de la Reine : L’on 
pouvoir bien Juger que la volonté de 
cette Princeflfe fouffrit violence , lors 
qu’elle confentit le retour des exilez, 
& l’on prévit que quelque jour elle 
pourroit faire éclater fa jufte vengeance 
fur ceux qu’elle croyoit auteurs de tout 
ce qui s’étoit paflé. Dans ce deflein Sa 
Majefté le 5. Janvier veille des Rois, 
fit fortir le Roi de Paris , ôc le mena 
à faint Germain en Layc. Elle conçue 
alors la penféc d’alficger cette graii-» 
de Ville , où la fedition s’étoit faite, ôc 
den fermer les avenues par des gens 
de guerre , afin que les Parifiens re-”* 
duits à la dernière extrémité , fuflent 
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contraints de rcconnoître leur faute, 1^49- 

ôc d’implorer la clemencc du Roi ; & 

le meme jour la Reine envoya une 
Lettre de cachet aux Prevoft des Mar- 
chands ôc Echevins de Paris, dans la- 
quelle Sa Majeflc temoignoit avoir etc 
obligée de fortir de cette Ville la nuit 
du cinq au (îx Janvier, afin de n’être 
point expofée aux pernicieux defieins 
de quelques Officiers du Parlement, 
qui .avoient des intelligences fecretes 
ôc particulières avec les Ennemis de 
l’Etat : Que Sa Majcfté fc promettoic 
que les Bourgeois demeurcroient con- 
tinuellement attachez à Ton fervice, 

& lui feroient toujours fidèles , Sc que 
dans peu de jours clic leur feroit fça- 
voir fes intentions. La fortie du Roi 
jetta les Bourgeois dans une fi grande 
confternation , que l’on vit auffi- 
tôc paroître le défordre Sans toute 
la Ville. L’on prétend qu’avant que 
l’on eût arrefté de faire fortir le • 
Roi de Paris , l’on avoir propofé 
pour le rendre maître de cette Vil- 
le, de fe faifir de l’Ifle Notre-Da- 
me , de la porte faint Antoine , de 
l’Arcenal,& delà Baftille, où l’on 
mettroit leurs Majeftez j mais que corn- 
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1^49. me Ton crût que la Pcrfonne du Roi 

— auroitété trop expo fée , l’on Jugea qu’il 

étoic plus à propos de le faire forcir 
de Paris. Il y a peu d apparencc que 
l’on ait fait cette propoûtion, puifque 
leurs Majeftez avoient fi fouvcnc raie 
connoîcre qu clics ne pouvoicnc fouffrir 
la continuation des Affemblées des Com- 
pagnies fouveraînes, & l’on devoir pré- 
voir quelles fe retireroient de Paris , 
afin de châtier plus facilement ceux qui 
ccoienc les Chefs de parti , & les opi- 
niâtres à refifter aux ordres du Roi , & 
pour mettre en même* temps en feure- 
té la perfonne facrée de Sa Majeftc 
comme la Lettre de cachet qui fut 
envoyée au PrevolJ: des Marchands le 
rémoignoit aflez. 

Le Parlement s’aficmbla le jour des 
Rois extraordinairement pour délibé- 
rer fur ce qu’il y avoir â faire : Et afin 
de pourvoir à la feureté publique , il 
fut arrefté que les Parifiens prcndroîcnt 
les Armes , qu’ils feroient la garde 
jour & nuit aux Portes j & que les gens 
de guerre fc retireroient des Villes & 
Villages , à vingt lieues de Paris. La 
Reine , Son Altcfie Royale , & le Prin- ' 
ce ^e Conty , envoyèrent aulïi chacun 
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en particulier une Lettre aux Prevoft 1^49. 
des Marchands & Echcvins,qui por- — 
toit que les Princes avoient confeillé 
à Sa Majefte de fortir de Paris , ne 
s'y croyant pas en feuretc , à caufe des 
cabales , qui ctoient dans le ParlcmcnCj 
ôc des refolucions qui s*y formoienr, 
qui étoient hardies, de qui donnoienc 
atteinte à Pautoritc Royale. 

Comme cette Compagnie le lende* 
main étoit aflcmblée pour délibérer 
fur les affaires prefentes, les Gens du 
Roi entrèrent en la Grand’ Chambre, 
de donnèrent avis d’une Déclaration 
du Roi portée au Parquet , qui trans- 
feroit le Parlement à Moniargis , fur- 
quoi il fut arrefté que les memes Gens 
du Roi fe tranfporteroient inceffam- 
ment à Paint Germain en Laye vers 
leurs Majeftez , pour les fupplier de . 
marquer ceux de la Compagnie qu’el- 
les croyoient avoir une intelligence 
fecrette avec les Ennemis de l’Etar, 
afin qu’il y fût pourveu , ce qui fut 
fait : Mais ces Officiers furent renvoyez 
fans être entendus , lequel refus aigrit 
fort les efprits : de le neuvième, le Par- 
lement , les Chambres affemblces , or- 
donna qu’on Icveroit des gens de guerre 
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pour la feuretc dePai*is, & que la taxe 
l’eroic faite conforme à celle qui avoir 
«té faite lors de la prife de Corbiepar 
les Efpagnols, & qu’elle feroit même 
augmentée Ci befoin étoit , & l’on s’em- 
para de l’ArfenaljOÙ les Sieurs Payen 
ôc Menardeau Confeillers en la Grand’ 
Chambre firent Inventaire des pou- 
dres , armes , & autres munitions qu’ils 
y trouvèrent. On ordonna que les 
Confeillers de la création de 1^35. 
payeroient la fomme de trois cents 
mille livres , moyennant qiioi ils pour- 
roient difpofcr de leurs Charges com- 
me les Anciens : & parce que l’on Ce 
perfuadoit que le Cardinal Mazarin 
étoit auteur de tous les defordres de 
l’Etat , il fut déclaré Perturbateur du 
repos public 5 & on lui enjoignit de 
fortir. du Royaume dans huit jours, 
dureprs lequcl tcmps étant expiré , il fut per- 
public. Sujets du Roi de l’arrefter : Et 

Ton peut dire que ce- fut en cette jour- 
née-là que lefignal delà guerre fut don- 
né. On cherchoit toutes fortes de fu- 
Jets & de prétextés pour blâmer la con- 
. duitc du Cardinal Mazarin , afin de le 
rendre odieux àtousle^ François. On 
lui reptochoit qu’il abufoit de l’hon- 
neur 
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neur que la Reine lui faifoic de le rcn- 
dre depoficaire de fes fccrccs , ôc de — 
lui faire part de fon autorité , qu’il 
ufoitd’un pouvoir abfolu, qu’il fe ren- 
doit l’arbitre de la paix & delagueirc: 

Q^e de fon propre mouvement ce Mi- 
niftre diftribuoit toutes les grâces 3 & 
qu’il en favorifoit ceux qui les meri- 
toient le moins , mais qui étoieht les 
plus attachez à (Sn fervice ; Qi^ pour 
fes interefts particuliers il avoir fait 
aflieger Orbitel , Piombino , & Por- 
tolongonc, dans le delTein de les don-: 
ncr à fes parens: mais il y avoir beau- 
coup de réponfes à faire contre ces 
chefs d’aceufation en general. Il cft 
certain qu’il n’y a point de premier Mi- 
niftre qui ne loit expofe à ces fortes 
de reproches , parce que le pofte où il 
eft élevé, le met en butte aux grands & 
aux petifs : ôc ç’a été un confidcrablc 
avantage au Cardinal Mazarin que les 
Ennemis de fon autorité ôc de fon élé- 
vation ne Payent point aceufé d’infi- 
délité , ni de mauvaife intention pour 
les interefts Sc la gloire de la France : 

En forte meme que fa conduite n’a ja- 
mais été foupçonnée d’aucun reproche. 
Quant aux Sièges d’Orbicel , Piombi* 

Terne L G g 
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no & de Portolongone , jamais pn avoit 
fait en ce Royaume aucune entreprife 
qui lui fut plus avantageufe , parce que 
CCS Places tcnoient en fujetion les 
Etats du Roi d’Efpagne en Italie , èc | 
que laprife de ces Villes avoir beau- ji 
coup contribué à faire la paix. Le 
neuvième Janvier le Sieur fournier 
Pre/ident de PEledHon & premier 
Echevin de Paris fut député de la Ville 
vers le Roi, pour lui témoigner la -J 
triftelTe que la fortic de Sa Majefté ^ 
avoit caufée à tous les Bourgeois : ^ 
Qu’ils étoicnt dans l’impatience ex- 
trême d’ctre honorez de fa prefence : 1 

Qia’ils ne croyoient pas par aucunes 
de leurs adions avoir encouru l’indi- 
gnation de SaMajeftcrr Qififs étoient 
auflii difpofez qu’ils avoicnt jamais été, ’ 
pour marquer leur obéi flancc à Tes or-, 
dres,&que leurs coeurs étoient toûjours 
remplis de zele pour fon fervice. La 
Cour des Aydes voulant féconder les 
bonnes inremions de toutes les autres 
Cours Souveraines , députa auffi en 
même-temps le premier Prefident avec 
quelques Confeillers vers leurs Ma- 
jeftez, pour leur reprefenter avec tout 
le refped poffiblc, les maux que Pa- 
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ris qui avoir toû jours écc fî afFcdtionné 1^45» 

aux inccfêts des Rois fouffriroir par l’é 

loignement de fon Prince ; Que fon ab- 
fcncc jettoit le peuple dans la confter- 
nacion & dans le deferpoir , de fc voir 
prive d’un bien qu’il cheriflbit le plus ; 

6 >c pour la confervation duquel il avoir 
formé tant de vœux : Qi^c déjà l’on 
voyoit les gens de guerre vivre fans 
ordre & fans difeipline, & commettre 
proche de cette Ville , plus de violen- 
ces & de cruautez , que dans un païs 
Ennemi : Qi^el’on efperoit que la Rei- 
ne dont la pieté & la douceur étoient 
fl connues , reroedieroit à ces defor- 
dres , & que fon cœur feroit touché 
des difgraccs de tant de perfonnes , qui 
ne refpiroient que pour leur Souverain, 
pour la profpericé de fa Perfonne & 
de fes armes. Surquoi le Chancelier 
prenant la parole dit , que l’on n’en- 
cendoit par tout que des voix de ceux 
qui fc plaignoient du malheur du temps 
& des miferes publiques ; mais qu’il 4 
ne voyoit point que l’on cherchât les 
moyens de maintenir l’autoritc Roya- 
le, •& que c’étoit la caufe de tous les 
maux ; Que les Compagnies Souve- 
raines. dévoient' employer tous leurs 
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foins à la défendre, ôc que tout ce 
qui s'écoit palTé avoit porté la Reine 
à éloigner le Roi de Paris, afin de 
conferver fa Perfonne & fon autorité 
contre tous ceux qui y vouloient don- 
ner atteinte , & que les Peuples pou- 
voient efperer de la bonté de leur Sou- 
verain fon retour dans cette Ville, 
lorique fa Majefté auroit été perfua- 
déc que chacun fe feroit remis dans 
fon devoir. 

Le Duc d’EIbeuf, vint le lendemain 
au Parlement pour lui témoigner le 
defir qu’il avoit de lui rendre fcrvice, 
ôc il prêta ferment de General de l’Ar- 
mée qui fc Icvoit pour la défenfe des 
interets du Roi ôc de fes Sujets, & le 
Prince de Conty fut aufli le même jour 
en rAficmblce du Parlement pour lui 
faire offre de fa protcétion i & lui fit 
connoître qu’il vouloir féconder cette 
Compagnie dans le deflein qu’elle avoic 
de chafl'er du Royaume , celui qui paf- 
foit pour l’ennemi commun de l’Etat. 
Ces témoignages d’afficéfiion & ces 
offres de fervice furent fuivis le len- 
demain onzième Janvier, de ceux du 
Duc de Longueville. QiKlquçs -,uns 
crurent que la Reine par une Ijige ppr5 
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litique avoir envoyé ces Princes au 1^49; 
Parlement offrir leur proccétion j afin — — 
que tous les autres grands Seigneurs 
ne fe prcfentafTcnt point pour être les 
Chefs des Troupes Parificnnes. Ce- 
pendant le Maréchal de la Mothe- 
Houdancourt , que l’on difoit avoir 
reçu quelque mécontentement particu- 
lier du Cardinal Mazarin , s’offrit pa- 
reillement de prendre les armes pour 
le fervice du Roi & de l’Etat contre 
fes Ennemis j & il obtint du Parle- 
ment fa féancc en qualité de Confcil- 
1 er d’honneur , afin qu’il pût avoir parc 
aux Deliberations & Arrêtez de la 
Compagnie , à condition toutefois qu’il 
en obtiendroit des Lettres du Roi dans 
fix mois. Le Duc de Boüillon rendit 
de femblablcs témoignages d’affedion 
au ParlemcnÊ. Apres toutes ces pro- 
teftations de fcrvice i le Prince de Con- 
ty fut déclaré General! ffime de l’Armée 
des Parifiens , les Ducs d’Elbeuf & de 
Bouillon , & le Maréchal de la Mo- 
the-Houdancourt furent déclarez Lieu- 
tenans generaux : Et le Sieur Prévôt 
de Saint Germain , Confclller de la 
grand’Chambrc, fut fait Treforier des 
deniers qui fc Icyçroicnt pour la fub-: 
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1^4^. fiftance des Troupes. Le quinziéme 

■ — Janvier le Duc de Beaufort prefenta 

iâ Requête au Parlement , par laquelle 
il fe juftifioit de Taceufation intentée 
contre lui , & temoignoit que c’étoic 
le Cardinal Mazarin fon ennemi dé- 
claré qui lui avoir fufeite cette aceufa- 
tion , 6c qui l’avoit fait mener pri- 
fonnier.à Vincennes, où il avoir été 
l’efpacc de quatre ans & neuf mois , 
fous prétexte qu’il prétendoit que ce 
Prince avoir confpiré contre fa perfon- 
ne J 6c que ce Miniftre avoir même 
fait tous fes efforts pour empêcher qu*il 
ne fe juftifiât auprès de leurs Majeftez; 
Sur cette Requête Arreft intervint , par 
lequel ce Prince fut déclaré abfous du 
crime dont on l’accufoit , & pour rai- 
fon duquel on avoir déjà informé con- 
tre lui aux Requêtes de THotel. 

Dés l’onzième Septembre 1 ^ 43 . le 
Roi avoit envoyé une Lettre au Par- 
lement, dans laquelle d’abord il fit 
connoître les heureux corhmencemens 
de la Regence , les progrez de fes ar- 
mes dans tous les endroits où elles 
avoient été portées, 6c comtac par une 
cfpece de miracle , & pair un otcc de 
la Jufticc 6c dé la Providctiçe divine 
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par les foins de la Reine dans l’admi- 
niftration des affaires , par la conduite 
du Duc d’Enguicn & la valeur des Ge- 
neraux -, les efforts extraordinaires que 
' les Ennemis avoient fait pour attaquer 
ce Royaume, étoient demeurez inutiles 
à leur honte & à leur confufîon , & 
n’avoient produit aûtre chofe que la 
perte de leurs meilleures Places, au 
lieu des grands avantages dont ils fc 
flatoient , & des ravages qu’ils s’etoienc 
promis de faire dans les plus fertiles 
Provinces. 

Sa Majeftc enfuite fe plaignit , que 
ceux qui avoient reçu plus de grâces 
d’Elle & plus de témoignages de con- 
fiance, abüfans de fa bonté de gcnc- 
rofité , forraoient des cabales & des 
fa<îl:ions préjudiciables à fon Etat, & 
au repos de fes Sujets : Quie le Duc 
de Beaufort étoit de ce nombre , & 
de la conduite duquel fa Majcfté avoir 
tous les fujets poiltbles d’être mal fa- 
tisfaite j & que voulant prévenir fes 
mauvais deffeins , & empêcher l’effet 
de fes méchantes intentions, fa Ma- 
jeftc avoir été obligée de s’affurcr de 
fa perfonne, dont elle avoir bien vou- 
lu informer le Parlement , afin de l’a- 
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1649. bl.iger à contribuer de fon côté à rc- 
pondre aux foins de la Reine Régen- 
té fl Mere, félon le devoir de leurs 
'Charges, àconlerver Tautoriié due à 
fa Majefté , garantir fes Sujets des mal- 
heurs dont ils pouvoient être menacez, 
& les contenir dans robcifl'ancc qu’ils 
• dévoient à leur Souverain. 

Pluheurs Deliberations bc Arrêtez 
fe filent au Parlement depuis le fixié- 
me Janvier que le Roi fortit de Paris, 
jufqucs au premier Avril, auquel jour 
la Déclaration de la Paix y fut vérifiée, 
dont je^ne ferai point mention par le 
détail , le récit en pouvant être en- 
nuyeux, & plus propre à fatisfaire la 
curiofité , qu’à donner la connoiflance 
de nôtre Hiftoire ; Mais je rapporte- 
rai feulement les Délibérations les plus 
importantes , & les chofes les plus 
confiderables qui fe palTerent durant 
tout cet intervale de temps. Des Let- 
tres circulaires furent envoyées le dix- 
huitiéme Janvier de la part du Parle- 
ment , à tous les autres Parlemens , à 
tous les Baillifs , Sénéchaux , Maires 
& Echevins des Villes, & autres Offi- 
ciers ,du Royaume , afin de les enga- 
ger dans la défenfe de Paris, comme 
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la Capitale de cet Etat, & afin den- 1^49. if 

tretenir avec eux une parfaite intclli j 

gence. ' 

Le même jour le Coadjuteur de Pa- ; 

ris donna 'Requête au Parlement, par ‘ 

laquelle il demanda d*y avoir féancc , j 

& voix délibérative toutes les fois ’ j 

que l’Archevêque fon Oncle ne s’y v 

irouveroit pas : Ce qui lui fut accor- 5 

de , & il prit fa place apres avoir feu- ' 

lement prêté le ferment accoutumé , ;î 

lâns avoir été obligé de faire informa- . \ 

tion de vie & de mœurs. Quelques- 
uns foûtinrent que c’etoit un palïc- ' 

droit que cette Compagnie avoit fait ; 

au Coadjuteur , ^arce que dans ces for- 
tes de grâces Ion n’admet point de 
fiétion ni d’extention ; en forte qu’un 
Archevêque ou Evêque Pair qui ne 
feroic pas facré, ou qui n’auroit pas 

f )têté le ferment de fidelité feroit dans j 

CS règles exclus dépareille prétention. 

L’on croit que ce Prélat fc montra 
trop paflionné pour le parti ^u’il cm- J 

bralToit , & qu’il étoit regarde comme .î 

le Chef des Frondeurs. i ' 

La première expédition qüc firent ( 

les armes des Parifiens fut la prife de ' 

la Baftillc , qui fut rendue par le Sieur 

TmcI. Hk ; 
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iir45, du Tremblay qui en étoit Gouverneur 
-»"■ — pour le Roi, ■& le Parlement y mie 
a fa place le Sieur de BroulTel, au- 
quel fon fils fucceda. Le Parlement 
voulant faire connoîcre à leurs Ma- 
jefiez les motifs qui l’avoicnt obligé 
de faire prendre les armes aux Pari- 
fiens , leur envoya des Députez ; Mais . 
comme il connut que fes remontran- 
ces n*a voient point eu allez de force, 
n*étant que de vive voix, joint que dans 
la derniere députation elles n’avoient 
point été écoutées , parce que ceux 
qui avoient ordre de les faire ne fu- 
rent point entendus , cette Compagnie 
fe refolut de les envoyer par écrit. 
Toutes ces Remontrances ne conte- 
noientprefque autre chofe qu*unc plain- 
te contre la conduite du Cardinal Ma- 
zarin , dont le miniftere n*étoit pas 
agreaMe y &c on follicitoit la Reine par 
des confiderations d’Etat, de ne plus 
le fervir de fes confcils , & de l’aban- 
donner* Toutes ces inftances n’eurenc 
aucun effet : Cette PrincelTe crût qu’il 
y alloitde fon autorité & de fon in- 
• terêt , de continuer d’admettreau Con** 
fcil Royal le Cardinal Mazarin , donc 
le zele de la grande fufiifançe lui étoienç 
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connues : Leurs Majcftcz rcgaiderenc 
ces remontrances comme injurieufes à 
fa Perfonne, & comme un Manifefte 
contre les avions d’un Miniftrc, qui 
ayant etc choifî pour remplir la pre- 
mière place dans le Confcil , devoir 
être foûtenu de la protc<5tion de leurs 
Majeflcz, De la part du Cardinal 
Mazarin on ne répondit point afTez à 
ce Manifefte i & il fuffifoit pour mar- 
quer la confideration particulière que 
leurs Majcftcz avoient pour ce Mi- 
niftrc , qu’il eût toujours part aux affai- 
res , & que la guerre continuât à fou 
occafion. Depuis ce temps-là on fit 
imprimer un Livre du Miniftcrc du 
Cardinal Mazarin, dans lequel on le 
juftifia de pluficurs difgraccs que l’on 
avoir prétendu erre arrivées à la France 
par fa mauvaife conduite. 

Il fc faifoit continuellement quel- 
ques efearmouches entre les Troupes 
de l’un & de l’autre parti : Le Duc 
d’Elbeuf fe fai fît du Bourg de Cha- 
tenton & de Bric-Comte-Robert , afin 
de garder les paft'ages neceffaires pour 
faciliter l’entrée des vivres dans Pa- 
ris. Le vingt-quatrième Janvier les 
Generaux des Troupes Bourgeoifes-, 

H h ij 
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3^4 Histoire de la 
1^4^. les firent fortir pour affieger Coibcil, 

■ qui étoit gardé par rArmqc du Roi 

Mais cette expédition n’eut aucun fuc- 
cés, & elle le borna à fc fournir de 
quelques vivres à Juvify : Car la mi- 
lice Parifîenne après avoir marché en 
bataille jufques à ce Bourg , voyant 
que leurs Generaux cefioient de la con- 
duire, & qu’il ne fc prefentoit aucun 
Ennemi pour combattre, réfolut de 
s’en retourner. Le vingt-huitième Jan- 
vier le fécond Fils du Duc de Longue- 
ville fut baptifé dans l’Hôtel de Ville 
de Paris , tenu fur les Fonts par les 
Prévôt des Marchands & Echevins, 
& par la Duchcfic de Boüillon, & 
fut nommé Charles de Paris d’Orléans: 
Lanaifiance de ce Prince donnoit quel- 
que joye aux ^Bourgeois , & leur fai- 
foit encrer que le Duc de Longue- 
ville (croit plus attaché à la dérenlè 
de leurs intérêts. Cependant le Roî 
ôc fon Confcil trouvèrent à propos 
d’écrire aux Colonels des Troupes Al- 
lemandes que lé Maréchal du Turenne 
commandoit , quelles n’obéifTcnt plus 
à fes ordres , & qu’elles le quittalTentj 
ce qui fut fort avantageux à la Cour. 
.• . Le Cardinal Mazarin fit venir quel- 
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^ucs Troupes Polonoifcs , pour invertir 1^45. 
éc fermer les avenues de Paris j elles — — 
allèrent aux Villages de Meudon, de • 

Seve , & aux environs où elles com- 
mirent plufieurs dégâts. Le Prince de 
Condé durant le blocus de Paris, paf« 
foit de Villages en Villages , Tes Sol- 
dats pilloient tout ce qu*ils rcncon- 
troient , & ruinoient les maifons des 
Bourgeois de Paris , afin de les châtier 
de la hardiert'e qu’ils avoient de porter 
les armes contre leur légitimé Souve- 
rain. L’on doit êtr,e perfuade que ces 
Peuples n’avoient jamais eu intention 
de le foûlever contre le Roi *, & il n’y 
avoir perfonne. dans Paris , qui bien 
loin de prendre les armes contre fa 
Majerté , au contraire ne fût prêt de 
lui donner toutes les dernières marques 
de foh obcifTance & de fon refpeâ:. Et 
fi on lit la Requefte que le Parlement 
envoya à leurs Majertez , l’on connoî- 
tra qu’elle étoit très - refpcdueufe 6c 
tres-foûmife , & que.ccttc Compagnie 
ne s*cft jamais départie de fon devoir 
envers fon Prince. Je ne prétens pas ' 
exeufer fa conduite, ni examiner fi le 
Parlement avoir raifon de demander 
à la Reine l’éloignement du Cardinal 

H h iij 
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1^4^. Mazarin, avec des empreflemens & des 

inftanccs fi preflantes , ôc je ne veux 

point auffi demeurer d’accord de tou- 
tes les violences dont on aceufoit ce 
M iniftre. La fuite l’a pleinement jufti- 
fié , & la protc< 5 tion que leurs Ma- 
jeftez lui ont toujours accordée , a fait 
voir la jufticedç fes allions. 

Plufieurs Grands du Royaume ont 
pû prendre ce pretexte, pour fe ven- 
ger de quelques injures particulières 
qu’ils croyoient avoir reçues , ôc quel- 
ques gens mccontens ont jeut- être 
fuivi leur exemple fur ce meme fujec. 
Mais il faut convenir que ni le Parle- 
ment ni le Peuple de Paris, n’ont jamais 
été raal intentionnez pour le fcrvice de 
leur Roi, quoiqu’effeébivement il eût 
été à (ouhaiter que les chofes eufient 
été conduites d’une autre maniéré 
qu’elles ne fe font pafiees , étant tou- 
jours dangereux & même criminel de 
commetre l’autorité Royale. Je ne fais 
point mention de tous les libelles fédi- 
tieux qui furent imprimez & débitez 
durant ces troubles contre le Cardi- 
nal Mazarin , puifqu ils ne dévoient 
être regardez que comme des ouvrages 
dignes du mépris ôc de la haine des 
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gens de bien. Quelques Auteurs me- 1^49. 

mes de ces libelles n’ont pas feulement 

blâme les aâions de ce Miniftre ; mais LibcUw* 
perdant tout refpcâ:, ils ont ofc atta- contre le 
quer h Reine, dont la conduite & la 
vertu croient fi bien établies & fi con- 
nues. Il’on doit neanmoins fe perfua- 
der que les honnêtes gens & les Ma- 
giftrats , bien loin d’approuver ces ou- 
vrages d’efprit, ils les condamnèrent 
avec la cenfure la plus ligoureufe : Et 
aufii n’ont-ils fait aucune imprefiion 
fur nos efprits, & ils n’ont pû faire 
perdre les bon s fentimens que l’on avoir 
pour cette vertueufe & genereufe Prin- 
cefie , qui a fçu par fon filence ôc par 
fon oubli, pardonner fi chrétienne- 
ment à tous ceux qui s’étoient ainfi 
cchapez contre fa Perfonne. Du cô- 
té de la Cour , comme le cours des 
Gazettes étoit interrompu, le Sieur 
Renaudot fit le Courier François , dont 
l’on fit doujpe arrivées ou douze Rela- 
tions , jufqu’à la conclufionde la Paix. 

Les libelles que l’on faifoit contre le 
Cardinal Mazarin, faifoient fipeud’im- 
preflîonfur fon efprit,qu*il les lifoit tous 
fans en témoigner le moindre refienti- 
ment ni la moindre émotion , & à cette 

H h iiii I 


1 ^ 49 - 


Titre 7. 
Cod.L. 4 


3^S Histoire de la 
occafion on raporte qu’on avoir fait une 
dcvife en fa faveur , dont le corps étoit 
un rocher au milieu de la Mer, battu des 
flots de toutes parts 5 qui ne faifbicnt 
que gronder de que blanchir , avec 
CCS mots , frHflrk mumtHre tanto* 

Pour marquer que les bons Prin- 
ces ont toujours raéprife les médifan- 
ces qui ont etc faites contre leurs 
Perfonnes , & contre leur Gouverne- 
ment j nous lifons une Ordonnance 
que fit à ce fujet l’Empereur Theo- 
dofe> conçue en ces termes: SI tjutl- 
ejHtm par manque de reJpeU j s' e fi donné 
la lîlftrté (^Attaquer nôtre reputAtioni 
Nous voulons que pour ## fujet il ne fois 
fournis k aucune peine. Car fi c'efi par 
legeretè d'efprît , il lui faut pardonner & 
Texeufer'-, fi cefi par fureur il faut avoir 
pitié de lui i fi par injure on la doit re- 
mettre : Et aînp nous nous en refervons 
& retenons V entière connoijfanee , afin 
quen confiderant la quali^ des paroles 
par celle des perfonnes , nous jugions s'il 
les faut pourfuivre ou dijfimuler. ^alvus 
Orateur > & Çatulle Poëte , avoient 
par leurs écrits détracté beaucoup de 
Cefar , la vérité leur mit la honte 
fur le front , & le repentir en la con- 


Monarchie Françoise. 3^9 
fdcncc, & TEmpcreur s’cn contenta-, i^4?« 

Se voyant que Calvus defiroit fon ami- 

lié, & qu il nofoit la rechercher , il 
la lui offrie par Lettres expreffes. 

Qi^ant à Catulle , TEmipereur le pria 
de fouper avec hi le meme jour qu’il 
avoir publié fon Poëme contre fa per- 
fonne. Augufte en ufa encore avec 
plus de douceur envers Timagenes 
qui avoir écrit contre lui , car il le 
nourrit , fa femme , & fes enfans , Sc 
lorfque Tibère un jour fc plaignoit de 
ce que quelques plumes médifantes s’é- 
toient echapées contre Augufte , fans 
qu’il en eût pris vengeance j cet Em- 
pereur lui dit CCS belles paroles: 
Tikere, mon fils, ne flsttx. point ni vo- 
tre jeunejfie 3 ni vôtre colore, fonr croire 
ejuil ri y itit perjhnne <fui 
injurienfement ; cefi ^Jfe^ » emPecher ^tte 
l'on ne nous fajfe point de maL Ce fut 
dans cet efprit Sc dans ce fentiment,quc 
la Reine Anne d’Auftriche Sc le Cardi- 
nal Mazarin, effacèrent de leur fouvenir 
toutccquclamédifancc avoir pu inven- 
ter , ou produit contre leurs perfonnes. 

L’on avoir jetté quelques Troupes 
dans le Bourg de Charenton du parti 
des Parifîens. Le Sieur de Clanleu, 
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1^45. auquel on en avoir confié la garde j 
— avoir pris foin de s’y bien rcrrancher. 
& de forrificr certe Place le mieux 
/ qu’il lui avoir etc poffible ; Mais le 
Duc de Chaftillon le huitième Février 
" s’en rendit maître ppur le Roi ^ danf 
Je temps que le Prince de Condé s’a- 
vançoit fur la hauteur qui eft en de- 
çà de Paris , pour s’oppofer au fecours 
qui en pouvoir venir y le Sieur de Clan- 
leu y perdit la vie après s’etre vigou- 
reufement défendu. Sa mort fat fort 
regretée de l’un & de l’autre parti. 
Le Duc de Chaftillon n’eut pas un 
meilleur fort , puisqu’il fut tué à la 
dernierc barricade d’un coup de mouf- 
quet au travers du corps. Ce Seigneur 
fut enlevé de ce monde à la fleur de 
fa jeuneffe , & il fut ravi au commen- 
cement de fa courfe , & à la veille de 
pofl'eder les Emplois & les Charges 
que fes fcrvices lui avoient acquis. 
La prife de Charenton ne fut pas un 
avantage fort confiderable pour la Ma- 
jefté i car le Duc de Beaufort s’en cm- 
* para enfuite fans beaucoup de refiftan- 
ce. Le Comte de Grancey peu de jours 
après aflîegea Brie-Comte-Robert, qui 
■ étoit un pofte aflez avantageux pouf 
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les Parificns, à caufe des vivres qui i^45» 
leur vcnoient de ce côtc-là. Cctrc 
Place fc défendit quelque temps *, mais bÎ'icI * 
elle fut enfin concraintede céder à la Comtc- 
forcc, & de fe rendre aux conditions pa°ÆV- 
qui lui furent impofées. Il fe trouva "»ce da 
beaucoup de bled & de munitions dans ' 
cette Ville. Les Troupes de Paris vin- 
rent fouvent aux mains avec l’Armée 
du Roi, pour favorifer le pafTage des 
convois des vivres. Cependant foit 
que les ordres ne fuficnr point alTez 
bien executez du côté de la Cour pour 
les empêcher , ou pour quelqu’autrc 
confideration , il en entra toûjoursdans 
Paris alTez , pour faire en forte que cet- 
te grande Ville ne fut pas réduite à 
la dcrnicre ncccffitc. Le Duc deBeau^ 
fort qui avpit pris la défenfe des Pa- 
rifiens , fc fignala en diverfes occafions, 

& en leur faifant fournir des munitions 
de bouche , il gagnoit leurs affections, 

& CCS Peuples avoient beaucoup d’ef- 
perance en fa protection. Ce Prince 

fai foit de Continuelles courfes fur les 

_ ; 

Troupes du Roi , fans neanmoins en 
tirer un grand avantage. 

Corrime le Roi voyoit que le Par- 
lement continuoit fes Affemblées au 
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ié’45. préjudice de fes défenfes, il envoya 
— une Déclaration, par laquelle toutes 
les Charges des Confeillers qui étoienc 
demeurez à Paris, au préjudice de la 
première Déclaration qui transferoit 
le Parlement à Montargis , étoient 
fupprimees ; & on expédia des Lettres 
par lefquelles on attribuoit aux Prefî- 
diaux du Reflbrt de ce Parlement , le 
pouvoir de juger fouverainement , tant 
en matière civile que criminelle. Et 
parce que la connoilTance de toutes 
les chofes qui fc pallbicnt à la Cour 
ne pouvoient venir jufques à Paris, 
à caufe de Tinterruption du commer- 
ce i & même la Cour connoifTant qu el- 
le avoit interet d'appaifer des défbr- 
dres , dont les plus grands Seigneurs 
du Royaume ne fe mettoient point en 
état ni en peine de voir la fin , cora> 
me étant une occafion d*y établir mieux 
leurs fortunes : Il fe prefenta le dou- . 
ziéme Février à la porte Saint Hono- 
ré un Hérault d’Armes , de quoi It 
Capitaine qui étoir de garde avertit le 
Parlement, lequel après avoir délibé- 
ré fur ce fujet , arrêta que l’on ne don- ' 
neroit point d’ Audience à ce Hérault, 
mais que les Gens du Roi fc tranlpor- 
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tcroient inccflamment à Saint Germain 1^49. 
en Laÿc, pour recevoir les ordres de 
fa Majcfté. Ce Hérault voyant qu’il 
ne pouvoir s’acquiter de ce qui lui 
avoit été preferif , après avoir fait trois 
chamades , & fommé les Parifiens de 
lui ouvrir les portes, lailTa à la pre- 
mière barrière le paquet dont il etoic 
chargé , & enfuites’en retourna. Quel- 
ques jours après les Gens du Roi par- 
tirent de Paris pour aller à la Cour, 

5 c informer leurs Majeftez des rai- 
fons qui avoient obligé le Parlement 
de ne point entendre le Hérault qui 
leur avoit été envoyé , laquelle dépu- 
tation fut fort bien reçue. 

Je ne puis paffer fous (ilence une 
chofe finguliere qui arriva à l’occa- 
fîon de cette députation. C’eft oue ces 
Officifcrs ne voulans point aller en 
Cour fans palTeporr, on leur en en- 
voya un avec cette infeription : 

Aiefficurs Talon , Bignon , ^ AfelUnd, 
cy-devant nos Avocats & Proettrenr ge- 
neraux, Ce qui les furprit fort; & 
comme ils refuferent ce palTeport, la 
Reine leur en envoya un autre qui les 
contenta davantage. La raifon pour 
laquelle le Parlement ne reçut point 
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le Hérault qui lui avoit été dépêché , 

> fur que comme Ton n’envoye point de ' 
Heraults qu’à des Souverains, cette 
Compagnie crut qu’on ne devoir pas 
le recevoir : Et pour marquer que le 
Compliment des Gens du Roi rut fa- 
vorablement reçu de la Reine i c’eft * 
qu’elle leur répondit qu’elle croit fa- 
xisfaite du zele qu’ils avoicnt témoi- 
gné que le Parlement & les Parifiens 
avoicnt pour le fervice du Roi comme 
às fidèles Sujets , & que fa Majcfié 
les follicitoit de perfifter dans les mê- 
mes fentimens, & d’en donner des 
marques en toutes les occafions. 

Le même jour que les Gens du Roi 
rendirent compte à la Compagnie de 
la commiffion qui leur avoit été don- 
née, un Gentilhomme de la part de 
l’Archiduc Léopold, arriva au Parle- 
ment , pour lui témoigner que le Car- 
‘dinal Mazarin avoit voulu engager le 
Roi d’Efpagne , de faire la Paix à tel- - 
les conditions que ce Prince fouhaite- 
roic , pourvu qu’il lui envoyât des 
Troupes pour fe venger de cette Com- 
pagnie , qui l’avoit déclaré perturba- 
teur du repos public ôc ennemi de 
TEtat t mais que fa Màjcfté Catholi- 
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que n’avoit pas voulu accepter {es 1^4^. 
offres , ôc qu elle aimoic mieux traiter ’ 
avec le Parlement , auquel elle offroit 
fes forces pour fe défendre contre ce 
Miniftrc de France. La Cour apres 
avoir délibère fur ces propofîtions , 
arrêta d’informer leurs Majeftez des 
offres de cet Envoyé d’Efpagne, & 
pour les fupplier de donner des mar- 
ques de la bonne volonté qu’elles 
avoient fait paroître aux Gens du Roi> 
en donnant les ordres ncceffaires pour 
faire éloigner les Troupes qui étoicnc 
aux environs de Paris. 

Ceux qui ont cru pénétrer dans le 
fccret des affaires , ont prétendu que 
le Cardinal Mazarin n’étoie point 
caufe que l’Archiduc envoya un Gen- 
tilhomme de fa part au Parlement, _ 
mais que ce fut le Prince de Conty , 
qui voyant que l’Armée d’Allemagne, 
comme nous avons vu , s’étoit réfoluë . , - 
au pafï'age du Rhin de venir au fervicc 
du Roi, & voyant que £bn parti ctoit 
fort affoibli , envoya le Marquis de 
Noirmouftier à l’Archiduc pour l’en- 
gager dans fes interets , afin d’obliger 
la Cour à faire la Paix generale ; Mais 
il cft aifé de juger que l’Arçhiduc vou-^ 
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1^49, Unt profiter de nos mouvemens , for- 
— ma ce deficin , fans y être attire que 
par la confideration de fon propre in- 
teret. 

Le vingt-deux Février , le Parle- 
ment dépura vers la Reine de la Grand’ 
Bretagne , ôc vers le Duc d’YorcK 
fon Fils , pour leur témoigner la part 
que cette Compagnie prenoit à leurs 
difgraces *, & pour marquer Icxtrêmc 
douleur quelle avoir du parricide com- 
mis en la Perfonne de Charles Stuart 
Roi d^ Angleterre , qui avoir été dé- 
capité contre toutes fortes de Loix à 
Londres par fes Sujets, On ne peut 
alTez s’étonner de la cruauté dont avoit 
ufc l’Angleterre envers fes Souverains, 
puifque pluficurs années auparavant , 
l’on y avoit fait mourir Marie Stuart 
Reine d’Ecofle , Ayculc de Charles 
Stuart. 

Les Députez du Parlement que l’on 
avoit envoyez à Saint Germain , pour 
donner avis à leurs Majeftez des pro- 
pofitions du Gentilhomme de 1 Archi- 
duc Léopold, étant de retour, firent 
leur rapport du bon accueil qui leur 
avoit été fait j & ils dirent que la 
Reine avoit témoigné qu’elle étoit dif- 

pofee 
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pofée à écourer des propofitions de 1^49* 
Paix , & que fa Majcfté piomcttoit — 
dc lailTer les pafîagcs libres pour les 
vivres qui dévoient entrer dans Paris. 
Chacun fouhaitoit la fin des troubles^ 
parce qu’ils interrompoient toute for- 
te de commerce : En effet , il n’y avoir 
à cfpcrer aucun avantage de cette guer- 
re i Sc il étoic bien plus raifonnablc ëc 
plus utile de porter les armes contre 
les véritables Ennemis de l’Etat , que 
contre les Troupes Royales. Les Pa- 
rifiens fe font toujours montrez tres- 
zelez pour leur Souverain. L’Hiftoirc ' 
des Siècles paffez, nous confirme affez 
cette vérité pour n’en point douter : 

Mais U y a voit des fécliticux & des 
gens qui ne cherchoieüt que l’occafion 
de profiter du defordre. 

La Reine ayant accordé que la Con- Confe- 
ference fe feroit à Ruel pour nego- pou"5i 
cicr la Paix , toutes les Cours Souve- p»**» 
raines de Paris députèrent pour y 
alfifter. Quelques difficultez arrivè- 
rent au commencement fur le refus 
qüe les Députez firent de conférer 
avec le Cardinal Mazarin. t Mais 
Monfieur le Duc d’Orléans qui pre- 
fidoit à cette Affcmbléej témoigna 

Tome /. I i 
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1^49, que Tintention de leurs Majeftez étéit,’ 
— — que ce Miniftre fût prefcnc à cette 
Conférence , & à toutes celles qui fe 
feroient pour le Traité de Paix, ôc 
que puifquc leurs Majeftez n’avoienr 
point refufe ceux que la Compagnie 
avoit députez , elles croyoient que Ton 
ne devoir point exclure celui qu’il leur 
plaifoit d’envoyer aux AlTcmblées. La 
difficulté fut bien-tôt levée j car les 
Députez des Cours Souveraines , de- 
meurèrent d’accord que le Cardinal 
Mazarin feroit prefent aux Conferen- 
■ ces , & aufli-tôt l’on commença à 
faire des propofitions de part & d’au- 
tre. Du côte des Députez des Com- 
pagnies , l’on demanda qu ■il plût à 
leurs Majeftez d’accorder des lors 1 ou- 
verture des paftages pour faciliter l’en- 
trée des vivres dans Paris , & des mar- 
chandifes, & afin de- rétablir le com- 
merce. Du côté de la Cour, leurs 
Majeftez vouloient qu’il ne fe fît au 
Parlement aucune AftembléedcsCham- 
bres durant trois années , fans permif- 
fion du Roi, fi ce nétoit pour Tes 
Mercuriales , & les réceptions des 
Officiers j & qu’a prés ces trois années 
aucun ne pourroic fe trouver à ceitc 
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AfTcmblée , s’il n’avoit vingt années 1^49* 
de fervice, & fi la grand’Chambre 
ne l’avoit convoquée. A l’egard des 
propofitions des Compagnies , elles 
furent trouvées raifonnables j mais 
celles de la Cour furent tout d’une 
vo^x jugées trop rudes. L’on fereftrai- 
gnit à deux années pour ce qui con- 
cernoit les défenfes de s’alfemblcr , & 
à dix années pour le temps de fervice: 

Mais de la part du Parlement , l’on 
remontra que ces défenfes de s’afiem- ^ 
hier étoient contraires à rétablifie- 
ment de cette Compagnie , & que la 
grand’Chambre n’avoit pas plus de 
droit que les Chambres des Enquêtes 
de provoquer les Afi'emblées , puifque 
avec la grand’Chambre elles compo- 
foient le Parlement ; Qjie même du- 
rant les troubles arrivez après la mort 
d’Henry III. les Chambres des. En- 
quêtes avoient beaucoup contribué par 
leur vigueur, à l’afFermifiement delà 
Loy Salique , qui avoir afluré la Cou- 
ronne à Henry IV. qui en avoit mar- 
qué à la Compagnie beaucoup de rc^‘ 
connoiflance ; Et enfin , que puifque 
par les Déclarations des Rois & les 
Ordonnances, les Confeillers étoient 

liij 
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1^49. jugez capables d’avoir voix délibcra- 

cive, Sc de rendre la Jufticcj ils poii- 

voient auffi fe trouver en toutes for- 
tes d’ AlTemblées. Et comme le Par- 
lement conteftoit fur ce qui avoir etc 
propofé par fon Altcfl'c , la Cour £c 
de nouvelles propofîtions : Le Roi fc 
refervoit de nommer vingt, cinq j^cr- 
fonnes de cette Compagnie, pour fe 
Tecirer aux lieux qui leur feroienc mar- 
quez ; fa Majcfté vouloir que tous 
les Arrefts rendus touchant les Impo- 
fitions depuis un certain temps , fufl'enc 
tirez des Regiftres : Q^e toutes les 
Troupes levées dans Paris fuflent li- 
centiées, ôc que les Prévôt des Mar- 
chands Sc Efehevins , affiftez des plus 
notables Bourgeois de Paris, vin Âcnt 
demander pardon au Roi d’avoir por- 
té les armes contre fa Majcfté , & re- 
nouveller leur ferment de fidelité, fit 
comme on vouloir pouiTcr à bout les 
Parifiens , on révoqua en même-temps 
tous les ordres que fa Majcfté avoir 
donnez pour le paflage des vivres, ÔC 
le commerce des marchandifes , ce 
qui fit un grand bruit dans Paris. Les, 
Députez des Cours Souveraines ren- 
trèrent dans la Conférence : Et fur 
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cc que Monficur fe plaignit que de- i^4p. 
puis fix jours elles n’avoient rien con- ^ 

t clu , ils répondirent qu’ils ne pou- 
voient accorder l’éloignement de leurs 
' Confrères, ni le pardon de la Ville 
de Paris : Qu’ils ne croyoient pas qu’il 
^ y en eût aucun d’eux coupable , ÔC 
que s’il s’en irouvoit quelqu’un , on 
lui devoir faire fon procès non l’exi- 
ler ; Que les Parifiens n’avoient pris 
les armes que pour s’empêcher de mon- 
î rir de faim , & pour fe défendre con- 
( tre ceux qui leur ôtoient les vivres *, 
que cette défenfe étoit légitime & na- 
turelle, &c que le Roi étoit fupplié de 
vouloir donner une Amniftie generale. 

Enfin fa Majefté accorda une Amniftie 
6c pardon general, 5c remit les cho- 
fes en pareil état qu’elles étoient avant 
les troubles. Il y eut encore de la diffi- 
culté pour la fignature des Articles, 

Le Parlement en vouloir exclure le 
Cardinal Mazarin : Mais enfin, après 
que fon Altcfié eut fait voir que ce ne 
feroic pas une réconciliation parfaite, 
s’il reftoit encore quelque reftentiraent 
dans le cœur de cette Compagnie con- 
ire'ce Miniftrc , lequel avoir été admis 
- pour être prefent aux Conférences , 6C 
> Ti iij 
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1^49. que ce refus feroic une chofê préjudi- 

— ciable à l’auroritc Royale , puifque fa 

Traité Majefté defiroic que le Cardinal, Ma- 
de Paix. zarin lignât les Articles de Paix arrê- 
tez les Députez des Cours Souve- 
raines en convinrent, & ce Minjftrc 
ayant ligné en fon rang, fon Altelïc 
les alTura que le Cardinal Mazarin 
n’a voit jamais eu intention de rien fai- 
re qui blclTât l’autorité du Parlement, 
& qui lui pût déplaire *, ce qui fut 
confirmé par ce Minière , qui ajouta 
qu’en toutes occalions, cette Compa- 
gnie qu’il avoir toûjours honorée & 
eftimée , fentiroit les effets de fon 
affeétion. Le lendemain douze Mars, 
le Prince de Conty , le Duc d’Elbeuf, 
ôc quelques autres des Generaux des 
Troupes Bourgeoifes fc plaignirent au 
Parlement étant en la grand’Chambrc, 
que l’on n’avoit pas eu foin de leurs 
interets particuliers, & que leurs T rou- 
pes ne mettroient point les armes bas, 
qu’ils n’culTent ligné le Traité de Paix, 
Cela excita beaucoup de bruit^ & on 
reprocha même aux Députez des Com- 
pagnies , qu’ils n’avoient pu ligner ce 
Traité au préjudice d*un Arreft de fur- 
féanee : Et que Ton n*étoit pas oblige 
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de tenir ÔC de confirmer ce qu*ils 1^4^.' 
avoicnc fait , joint qu*ils ne dévoient 
pas permettre que le Cardinal Maza- 
rin ngnâc, puifqu’il avoir été déclare 
l’Ennemi de la Patrie. Q^lques gens 
attroupez dans la grand’Salle du Pa- 
lais , mena^oient de maltraiter les Dé- 
putez ôc de brûler le Traité ; ce qui 
obligea quelques-uns de confeiller au 
premier Preudent , pour éviter ces 
perfonnes mal-intentionnées, de des- 
cendre par un cfcalier dérobé ; Mais 
ce Magiftrat intrépide, voulant faire 
connoître ’que quand il s’agifibit de 
maintenir fa Dignité, & de fatisfai- 
re à fon devoir, il ne craignoit rien, 
voulut palTer au travers de cette po- 
pulace mutinuée , fans fe détourner de 
fa route ordinaire , en méprifant leurs 
cris & leurs menaces. DansrAficm- 
blée fuivanre les Generaux de Paris 
s’efforcèrent de rompre la Paix, mais 
ce fut inutilement , & l’on voyoit que 
leur interet particulier feul, ôC non 
la confideration du bien de l’Etat & 
des Peuples les faifoit agir, & les en- 
gageoit à defirer la continuation de 
la guerre & des défordres : Le pre- 
mier Prefident leur impofa filencc en 
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1^45, quelque maniéré , quand il leur repre- 
— * lênta que c’écoic fans raifon , qu’ils fc 
plaignoienr que l’on a.voit figné les 
Articles de Paix fans cux> puifqu’ils 
) avoient toujours témoigné qu’ils n’a- 

; gifl'oient en cela que pour le bien de 

(| l’Etat 3 & pour l’utilité publique, bc 

' ’ ’ • que les interets du Parlement étoicnc 

» les ieuis. Il fe tint encore une Con- 

^ ference où les Députez des Generaux 

alïiftcrent, & quelques Députez du 
' ' Parlement. Ils demandèrent à fon 

AltelTc qui y prcùdoit , que fa Ma- 
jefté eût à exclure du Miniftcrc le 
Cardinal Mazarin 3 & que moyennant 
cela ils abandonneroient toutes leurs 
prétentions j mais comme c’étoit-là le 
^ moyen de tout rompis > Moniteur leur 

répondit , que leurs Majeftez ne con- 
fentiroient jamais que ce Miniftre fût 
; éloigné , ni privé du fccret des affaires, 

êc quelles s’étoient fur ce fujet alTez 
• expliquées. Enfin l’on n’y infifta pas 

davantage, &c le Roi envoya la Dc- 
V çlaration de la Paix au Parlement , qui 

y fut vérifiée le premier Avril , qui 
i étoit le Jeudy de la Semaine-fainte : 

Ce qui donna la joye entière à tous 
’ .'les Peuples , ôc fut caufe qu’ils pafTc- 
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rent ces jours-là de dévotion, avec 1649. 
plus de tranquilité &C moins de dif- — 

t craâion dans leurs exercices de pieté 
& dans leurs prières. Les Fêtes de 
t Pâques palTées , toutes les Compa- 
gnies allèrent falüer leurs Majcllcz à 
Saint Germain en Layc , où elles fu- 
rent favorablement reçues. Chacun 
ne pût contenir la joyc qu’il avoir 
de voir finir fes maux en voyant fi- 
nit les défordres j &c tous les Peuples 
marquoient par leurs allions la re- 
connoilTancc qu’ils avoienr de la bon- 
té du Roi. Leurs Majefiez retourne- 
• rent à Paris aulfi-tôt que la Paix fût 
publiée , & que les Officiers des Cours 
Souveraines leur euffent été rendre 
leurs adions de grâces d’un bienfait 
ü fignalé , que tous les Peuples avoient 
reçu, en accordant l’Amniltie generale 
de tout ce qui s’étoit paffe j & l’on 
peut dire que la prefcnce du Roi fut 
la confommation de fa grâce , & auffi 
celle de la joye publique \ & le fep- 
tiéme Septembre , les Prevot des 
r Marchands & Echevins de Paris, 
r marquèrent par un feu qu’ils firent 
^ faire , par un bal & par des magnifi- 
;; ccnces, la fatisfadion que les Parifiens 
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1 ^ 49 . avoient du retour du Roi dans la ^ 

— bonne Ville, & aulTi pour folemmler 

& célébrer le jour de la naiffance de 
fa Majcfté , pouf la confervatien de 
laquelle ils àifoient des vœux con- 
tinuels : Leurs Majeftez f«ent te- 
eues à la grande porte de 1 Hôtel 
de Ville, donc les SuilTcs en haye 
cardoient les barrières. Les clprits 
des Parifiens cependant n*étoicnt point 
fl calmez , que quelque temps apres 
l’on n’entendît un bruit s clevcr par- 
mi les Rentiers de 1* Hôtel dc.Villc^> 
qui craignoient que l’on ne touchât 
aux rentes , & que l’on n’en retran- 
chât quelques quartiers j mais cette 
émotion n’eut pas beaucoup de luitc, 
& aufli l’intention du Roi n etoit pas 
de donner atteinte aux rentes de 1 Hô- 
tel de Ville , Ta Majcfté voulant bien 
alors en lailTcr jouir les proprietaires 
fans aucune diminution. 

La Paix qui avoit été faite au mois 
de Mars, établiflbit quelque repos Sc 
quelque ttanquilité dans Paris *, mais 
on vit naître dans la fuite de grands 
défordres dans ce Royaume : la mcl- 
intelligence qui fe mit entre le Prince 
de Condé & le Cardinal Mazarin, 
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en fuc fans douce la caufe. Dans 1^49. 

le Traite de Paix qui fuc fait à -• 

Saint Germain en Laye , fon AltelTe 
avoir demandé le Pont - de - l’Arche 
pour le Duc de Longueville fon beau- 
frete : le Cardinal Mazarin en fit re- 
fus durant quelque temps *, & ' cela 
obligea le Prince de Condé de té- 
moigner du chagrin contre ce Mi- 
niftre, & de marquer qu’il ne vou- 
loir plus retourner à la Cour , fi fon 
Eminénce ne s’acquittoit point de fa 
promefie. Ce difeours réveilla les 
Froideurs qui étoicnc entr’eux *, mais 
enfin fon Altcfic fut obligée de con- 
venir qu’elle avoir eu tort de fe plain- 
dre , puifqu’en effet la Reine vou- 
lant le rappeller à la Cour, lui ac- 
corda de la meilleure grâce du mon- 
de le Pont -de- l’Arche i & le Cardi- 
nal même defirant bien vivre avec 
fon Altcfic, lui fit témoigner qu’il fe 
feroit toujours un fénfiblc plaifir d’ê- 
tre du nombre de fes amis , de qu’il 
pouvoir difpofcr de toutes les grâces 
qui dépendoicht de lui. Mais cette 
réconciliation n’eut pas de longues 
fuites, & le Prince de Condé ne fuc 
pas long-temps fans fc broüillcr avec 
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fon Eminence : Il reftoit toûjourf f 
dans l’clpric de fon AhelTe quelque ^ 
animoficé contre le Cardinal, Soit que 
l’élcvation du Prince de Condé , fa 
naifl'ancc , & les fervices confidera- 
bles qu’il avoir rendus à l’Etat dans 
les années précédentes, fa réputation 
parmi les François, & chez le« Peu^ 
pies étrangers , lui fiiï'enr concevoir 
des efperances , & former des deflèins 
de fort grande étendue *, la Reine 
& le Cardinal Mazarin ne trouvèrent 
pas à propos de les remplir. Nous 
verrons éclater cette melintelligence 
au commencement de l’année prochai- ^ 
ne; de maniéré que l’on jugera qu’il 9 
falloir que leurs Majeftez fuflent fort * 
irritées pour porter leur reflentiment 
auffi loin quelles le pouflérent. . 

Durant tous ces temps, il arriva un 
grand défordre dans la Provence. Le ; 
Comte d’Alais qui en étoit Gouver- 
neur , voulut s’y rendre abfoluj ôC • 
pour diminuer l’autorité du Parlement - 
de cette Province ^ parce qu’il refiftoit 
à fes volontez , & qu’il empcchoit les , r 
violences , il fit en forte que fa Ma- J 
jefté le rendit Semeftre, Ce Gouver-, <s 
neur pour éloigner ceux qui s’oppo-^ 1 
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foient a Tes deflcins fie publier une 1^49. 
Ordonnance à Aix, par laquelle il 
ctoic enjoint à ceux qui’ n*avoicnt 
point d'affaires dans la Ville d’efl for- 
cir incefiamment , à peine d’ccre em- 
prifonnez. Ce commandement éloigna 
quantité de Gens de corfidcraiion , 
qui voyoient bien qu'il s'adrefloie à 
eux. Le Comte d'Alais fit entrer tou- 
tes fes Troupes dans la Ville, il y 
convoqua tous les Gouverneurs des 
Places , & le Duc de Richelieu Ge- 
neral des Galeres le vint trouver. La 
plupart des Officiers du Parlement , 
pour éviter la violence du Gouver- 
neur , fe retirèrent chez le Prefident 
d'Oppede : Le Comte d'Alais en étant 
averti , fit mettre tous fes gens en ba- 
taille , dans le deflein de les affieger 
& de les arrêter prifonniers ; -heureu- 
fement cette entreprife ne fut point 
exécutée. Le Comte de Carccs & l’Ar- 
chevêque, moycnnerent un acconamo- 
dement emr’eux. Le Gouverneur fc 
plaignoit que les Officiers du Parle- 
ment avoient pris les armes , & il re- 
gardoit cette adion comme une ré- 
bellion & un attentat à l'autorité du 
Roi > mais pour fc juftifier , ils fou- 
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tinrent qu’ils s’étoient feulement mis 
en état de fe défendre de l’oppreflion, 
& pour garantir leurs perfonnes. Quel- 
que accommodement qu’il y eut , le 
Comte d’Alais conferva dans fon cœur 
un relTentiment contre le Parlement, 
& il le voulut faire éclater le jour 
de Saint Sebaftien , auquel il fe pré- 
para d’exercer fa vengeance fur cette 
Compagnie, lorlque la Proceffion ge- 
nerale feroit fortie de la Ville. Cette 
confpiration n’eut aucun fuccés , ôc 
au contraire ayant été découverte, le 
Peuple courut fur les gens de guerre 
que ce Gouverneur avoir mis pour 
cette éxecution *, neanmoins cette émo- 
tion fut bien - tôt.appaifée par le foin 
& l’autorité du Parlement. ^ 

La Ville de Bourdeaux ne fut pas 
plus exempte de troubles que celle 
d’Aix. Ce qui donna lieu à toutes les 
émotions qui y arrivèrent , fut que 
le üuc d’Efpernon qui étoit Gouver- 
neur de Guyenne , voulut priver les 
Bourdelois des Privilèges qui leur 
avoient été accordez par les Rois de 
France , quand ils fe foûmirent à leur 
djomination , & lorfqu’ils fe rendirent 
Sujets de cette Couronne j à quoi ces 
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Peuples s’oppoferent vigoureufement: 
Le Parlement fe déclara pour eux, 
& foûtint leurs interets. Le Duc d*Ef-< 

f )crnon ^ui ne pouvoir foufFrir qu’on 
ui refiftat , fe rcfolut de fe venger de 
ces Bourgeois , en les réduifant à la 
derniere neceiHté. Pour exécuter ce 
deffein , il mit une bonne Garnifbn 
dans Libourne , qui fermoir le pafl'a- 
ge de la Dordogne , & qui empcchoit 
la communication > & il pofta quel- 
ques Troupes fur toutes les avenues, 
pour arrêter les vivres qui venoienc 
par terre. Les Beurdelôis fe voyant 
ainf inveftis de tous cotez , équipè- 
rent des Vailïcaux & levèrent des 
Troupes pour leur fureté, & dans le 
delTein de fe défendre. Il y eut quel- 
ques combats donnez de part & d’au- 
tre, dans lefqucls les Bourdelois cu- 
rent du défavantage j leur difgracc 
- toutefois n’abattoit point leur coura- 
ge , & ils fe mettoiem en état de met- 
tre une nouvelle Armée fur pied afin 
de foûtenir de nouveaux combats , 
lorfque l’Archevêque de Bourdeaux 
retîoncilia les Bourgeois avec le Gou- 
verneur de la Province. Ce calme 
ne dura pas long-temps , il s’éleva 
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une fcdition plus grande que la pre- 
mière : Elle arriva à l’occafion de 
deux Huiflîers du Confeil Privé du 
Roi , qui allerenc .à Bourdeaux pour 
interdire le Parlement. Les Bourgeois 
prirent les armes ô( levèrent des gens 
de guerre , dont ils donnèrent la con- 
duite au Marquis de Sauvcbeufî ils 
alîîegcrent le Château Trompette qui 
leur commandoic , dans le deflTein de 
le rafer apres s*en être rendus maîtres. 
Le Maréchal du Plcffis-Praflin fut 
envoyé en cette Province pour appai- 
fer le défordre, & pour éteindre le 
feu de la rébellion qui s’allumoit de 
jour en jour. Au moment que ce Ma- 
réchal rut arrivé à Bourdeaux , il don- 
na avis au Parlement des ordres qu*il 
avoir .reçus du Roi> mais cette Com- 
pagnie différa de lui envoyer des Dé- 
putez , jufques à ce que l’on eût for-' 
cé le Château Trompette & qu’il fût 
rafe , ce qui fut exécuté avec une di- 
ligence incroyable. Cependant le Comi- 
té d’Ognon Vice- Amiral de France, 
arriva aux côtes de Bourdeaux avec 
plufieurs VaifTeaux de guerre : Les 
Bourdelois fe mirent auflî-tôt en de- 
;Voir de les attaquer avec les leurs , il 
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fut livré alors un grand combat , dans i^4sr. 
lequel le fort des armes fut alTez égalj — — 
mais enfin la victoire inclina du cô- 
te du Comte d’Ognon , ôc fur la fin 
de la mêlée il fe vit maître de deux 
VailTeaux Bourdelois. Quelques au- 
tres combats fe donnèrent enfuite, 
dans jcfquels ces Peuples voyant qu’ils 
avoient toujours du defavantage , & 
qu’ils étoient contraints de ceder, 
prirent le delTein d’implorer la cle- 
mcncê du Roi , plutôt que d’éprouver 
la force de fes armes. 

Les Ennemis tirant avantage des trou- 
bles qui étoient dans le Royaume , s*é- 
forcerent de faire quelques conquêtes 
dans les Pays - Bas : Ils affiegcrcnc 
Ypres & Saint-Venant, qui fe rendi- 
rent à compofition les vingt-fixiéme 
.Avril & dixiéme May. Le Comte 
d’Harcourt qui n’avoit peu fecourir 
ces deux Villes, affiegea Cambrav ? 

Il donna ordre au General d'Herlac 
d’en fermer les avenues d’un côté avec • 
deux mille cinq cents chevaux Alle- 
mans, & il en fit commencer la cir- 
convallation , mais ce fut un travail 
fans fuccés ; car tous fes foins ne pu- 
rent empêcher que les Efpagnols ne 
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1 ^ 45 . fillcnt entrer dans la Place quatorze 
— cents hommes , avant que cette cir- 

convallation fût achevée , ce qui fit 
, réfoudre le Comte d’Harcourt de quit- 
ter celte entreprife, pour referver Tes 
Troupes à quelque meilleure expedi- 
’ tion. Auffi-tôt que les François cu- 
rent décampe de devant Cambr^, ils 
ne cherchèrent plus que l’occalion de 
rencontrer les Ennemis pour les en- 
gag^er de venir aux mains. Le pre- 
mier Combat qu’ils donnèrent , fut 
. contre plufîeurs Troupes Lorraines 
desenne. 4^6 1 OU avoit envovces proche de Va- 
mi» pat lencicnnes > pour faciliter la retraite 
de l’Armcc d’Efpagne.LeComte d’Har- 
court, court attaqua ces gens avec tant de 
vigueur , qu’il les tailla en pièces, 
quoiqu’ils fulTerit foûtenus par la Janr- 
nifon de cette Ville, & incommodé 
par leur canon qui tiroit fans celTe 
fur nos Troupes. Les Sicursde Ville-, 
quier & du Pleffis-Bellierc , fe fîgna- 
lerent en cette occafion : Cette Vic- 
toire fut fijivie d’une autre qui ariiva 
au mois d’Aouft. Le Comte d’Har- 
court fc campa dans l’Ifle Saint-Amant 
qui n’eft pas fort éloignée de Doiiay; 
fept eu huit cents chevaux Ennemis 
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oui étoicm forcis de ccttc Ville, pour 1^45» 

faciliter le pafiTage à quelques vivres 

qui y dévoient encrer , furent attaquez 
par les nôtres, qui les taillèrent en 
pièces : Le Comte de Quincey reçut 
trois coups de piftolct dans fa cafa- 
que j le Sieur de Laubtffpine futblelî’c 
au bras d’un coup de piftolec j le Ma- 
réchal des Logis de la Compagnie de 
Valavoir y fut auffî bleflc. Nôtre 
General averti que l’Archiduc avoir 
podé deux mille chevau;^ dans un lieu 
couvert pour le furprendre , les pré- 
vint , & il les attaqua fî brufque- 
ment &c avec tant de vigueur , qu’il 
les défit entièrement. Cet avantage 
lui infpiroit le fentiment d’aflieger 
Doüay , mais il tourna fes armes du 
côté de la Ville de Condé, devant 
laquelle il mit le fiege. Le Comte prîfe de 
d’Harcourt fit travailler à des ponts condé, 
fur l’Efcaut afin d’cmpccher les En- 
nemis de venir à lui & de rompre 
fes defleins, & enfuite il alla recon- 
noître la Place du côté du F^uxbourg 
de l’Efcaut. Condé n’eft commande 
d’aucun endroit , ayant du côté 
de Valenciennes. la Riviere de l’Ef- 
caut , & du côté de Mons la Riviere 
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1^49. d’Aifne, qui fait un marais qui cm-' 
■' pêche quon ne puiiTe Tattaqucr aifé- 
‘ ment j fes murailles étoient terrafl'ées 
fc bien fortifiées. Nos Troupes ayant 
à leur tête le Comte de Broglio atta- 
quèrent le Fauxbourg de TEfeaut fi 
Vigoureufemetft qu elles en çhalTercnt 
les Ennemis, ôc s’emparèrent d’une 
barrière qui les fermoir ; Et apres 
avoir percé les maifons elles fc lo- 
gèrent fur la concrcfcarpc de la Pla- 
ce malgré lc,feu continuel des Affic- 
gcL , & donnèrent lieu au Sieur de 
Letancourt Lieutenant d’ Artillerie de 
pofter fon canon à cette barrière ; 
. le premier coup rompit une des chaî- 
nes du pont-levis de porte que les 
nôtres attaquoicnc, ce qui leur don- 
na de bonnes cfperanccs. Q^lque 
temps après nôtre General , après 
avoir vifitc tous les lieux où l’attaque 
fc fâifoit J & jugeant que la Place 
ne pouvoit pas long-temps refiftef , fît 
fommer le Gouverneur de fe rendre , 
ce qu’il^ refafa alors , & par une ro^ 
domontade Efpagnolc , il témoigna 
qu’il s’eftimoit heureux de fc défen^ 
dre contre un aufîî grand Prince qu’é- 
toit le Comte d'Harcourt j mais que 
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trois fcm aines ne pouvoient fuffiic i 
lui faire voir ce dont il croit 
capable. Cette ficte réponfe contri- 
bua à prefler la Place plus vigourcù- 
fement , *& 1 xcdoublcr les coups de 
canon qui ruinèrent le delTus de la 
porte *, apres quoi nôtre General ren- 
voya un Tambour au Gouverneur , 
lui dire que s’il attendoit que la deu- 
xieme chaîne de leur pont fût coupée, 
il n*y auroit plus de quartier. Cela 
obligea cet Efpagnol de réduire ces 
trois femaines à un jour , ôc de de- 
mander à capituler : Ce ne fut nean- 
moins qu’aprés avoir connu que nous 
avions fait pafler des Troupes au de- 
là de TEfcauc , pour attaquer la Pla- 
ce de tous cotez. Et comme le Com- 
te d’Harepurt ne vouloir pas qu’elle 
fût reprife par les Ennemis, il cher- 
cha les moyens d’y faire entrer des 
vivres -, mais parce qu’il falloir qu’ils 
paflklTcnt à la vûë de cinq Places, il 
donna ordre au Sieur de Villequicr & 
du Plcffis - Belliere , de favorifer le 
palTage de ces Convois & de les cf- 
corter : De quoi les Ennemis ayant 
eu avis, chargèrent nôtre arriere-gar- 
de à un dcElé proche d’un Kuifl'eau qui 
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fcpare les Villages de Sommcry & 
de Villepoc ; & aulïi-tôc le Sieur 
Plelïis-Belliere leur oppofa deux E-fca- 
drons qui combattirent fi courageufc- 
ment, qu’ils donnèrent le temps au 
refte de nos Troupes de pafler*, mais 
auflî-tot que nous fûmes pafiez, trois 
Efçadrons frais des Efpagnols nçus' 
chargerent en flanc avec tant de for- 
ce , que fans les Troupes du Sieur de 
Villequier, qui fondirent tout d’un 
coup liir les Ennemis , nous aurions 
etc battus. Nous eûmes tdut l’avanta- 
ge en cette occafion -, l’Ennemi fut 
poufle fi vivement qu’il lâcha le pied, 
& nous le pourfuivîmes battant juf- 
ques fous la contrefearpe du Qu^efnoy. 
La rédu<fl:ion de Condé fut fuivic de 
la prife de Maubeuge & du Château 
d’Efclaire, d’où nous tirâmes un con- 
fidcrable fecours. Cependant les En- 
nemis fc faifirent de la Mothe-au-Bois, 
&de Saint-Venant, 

Avant que de parler des affaires de 
Catalogne j nous dirons qu’au mois 
d’Aouft le Roi revint à Paris , ou fa 
prefence édoit fi defiréc j & le jour 
de Saint Loüis qui eft fa Fête , fa Ma- 
jefté alla faire fes prières dans l’EgÜ- 
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fc des Jefuircs dédiée à ce grand Saintj 
& cnfuitc fe promena dans Paris à 
cheval , afin que les Peuples euficnc 
l’avantage & le plaifir de voir à Ton 
aifc ce Prince qui fait leurs délices, 
& au fil afin que fa prefcnce les en- 
gageât d’avoir plus de refpcét & plus 
d’affeétion pour fon fervice. 

Dom Jean deGuaray qui comman- 
doit l’Armée des Efpagnols en Cata- 
logne , y fit beaucoup de progrès du- 
rant nos derniers mouvemens , 6c 
parce qu’ils furent caufe que l’on ne 
pût envoyer de Troupes en cette Pro- 
vince , il Ce rendit maître de Conftan- 
tin i de Salo , 6c de Sitges. L’Enne- 
mi fe propofoit de s’emparer de Bar- 
celonne , & de l’attaquer par Terre 
par Mer, avec une Flotc de trente 
Vaiflèaux de guerre & de vingt-deux 
Galeies , mais ce dcfièin ne réufiît pas; 
car le Sieur de Marcin qui comman- 
doit les Armées du Roi en Catalo- 
gne, ayant fait entrer plufieurs Trou- 
pes en cette Place , empêcha que l’on 
n’y mît le fiege. L’Ennemi fc perfua- 
doit venir d’autant plus facilement à 
bout de fon entreprire, qu’il avoit des 
intelligences fccretes dans Barcclonnc > 
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' ^ 1.^49. /mais la Providence divine qui ne mari- 

■' que jamais à la France lors qu’elle 
en a befoin , didipa ôc anéantit tous 
les projets des îfpagnols : Et les foins 
du Sieur de Marca Eveque de Cofe- 
lans, Vificeur de Catalogne, & de 
[ Dpm Jofeph de Margucrit Couver- 

! neur de la même Province , garanci- 

rent cette Place de l'elFet des mauvais 
delTcins que les Ennemis avoicnr for- 
mé contr’elle* Tous ces contre-temps 
fâcheux , CCS entreprifes fur Tortofe 
& fur Barcclonne devenues inutiles, 
obligèrent les Principaux de Catalo- 
gne d’envoyer des Députez à Ma- 
drid, & à Dom Juan de Guarray , 
pour fe juftifier de tout ce qu; avoit 
: été entrepris fans faccés fur ces deux 

Villes j ce qui avoit mis les Troupes 
\ Francoifes au milieu de leur Païs, ôc 

que il on ne pourvoyoit bien-tôt à la 
• fureté de leurs perfonnes & de leurs 

biens, en leur envoyant du fecouis, 
ils fc trouveroient enfin contraints de 
ceder à la force. 

Le Marquis de Caracene qui com- 
Affâîtef mandoit l’Armée d’Efpagnc en 1^48, 
,, du MiU- dans le Milanez , n’y ^ant point fait 
de grands progrès , s’efforça cette an- 
née 
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née de reparer le temjps avoir 
perdu j il le rendit maître des Forts 
de Pomponefeo , de Gualticry , & de 
Caftelnovo. Le Duc de Modene qui 
avoit toûjours été attaché aux intérêts 
de la France, croyant que nos trou- 
bles ^cmpêcheroicnt qu’on ne lui en- 
voyât du fecours pour fc défendre, 
renonça^ à l’Alliance qu’il avoit avec 
cette Couronne, & traita avec l’£f- 
pagnol , à condition que les Places 
qw’on lui avoit pri fes lui feroient 
rendues. Le Marquis de Carace- 
nc voulut auflî engager le Dufl» de 
Mantoüe dans les intciêts de fon 
Maître *, il lui promettoit pour cet 
effet de lui mettre Cafal, ou la Ville 
d’Albe entre les , main s , mais fon def- 
fein ne fut point exécuté î car le Duc 
de Savoyc qui en fiit averti, y pour- 
vût en fortifiant & ravitaillant ces deux 
Places, 

Nous avons vû que le Prince de 
Condé ne s’étoir réconcilié qu’en ap- 
parence avec la Reine & le Cardinal 
Mazarin , & comme fa Majefté ctoit 
perfuadée que le Prince de Condé, 
infpiré par de mauvais confcils , 
vouloir troubler le repos de fon Etat, 
Tvnc /. L 1 
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1650. & de peur que le Prince de Conty & 
■ le Duc de Longueville, ne le joi- 
gniflent à lui , elle les fie arrêter tous 
trois le dix - neuvième Janvier: Ils 
furent menez d’abord au Bois de Vin- 
^ cennes , de là à Marcouflî , & enfin 
au Havre de Grâce, parce que Ton 
fut averti que le Vicomte de Turen- 
ne s*approchoit de Paris avec des 
Troupes, dans le delTcin de tirer lés 
Princes du Bois' de Vincennes. Les 
Parifiens qui fe fouvenoiént des defor- 
dres que les Troupes du Prince de 
Coiadc avoient faits aux environs de 
leur Ville, témoignèrent quelque joyc 
de la difgrace qui lui étoit arrivée : 
Mais fans raifon , ces Peuples le 
croyoient auteur des maux qu’ils 
avoient endurez, puifqu’ils ne fai- 
foient pas reflexion que ce Prince 
portoit alors leS' armes pour ion Sou- 
verain î & que comme Prince du 
Sang , il devoir être attaché étroite- 
ment à fes intérêts. Quoique le Roi 
ne fût point obligé de rendre prompte 
* de fa conduite en cette occafion : Pour 
en informer neanmoins les Etrangers, 
fa Majcfté envoya au Parlement les 
raifons qui l’avoient engagée de s’af- 
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fûrcr de la perfonnc des Princes. Le 1^50. 
Sieur Perrault Prefident en la Cham- — ; — 
bre des Comptes êc Intendant de la 
Maifon du Prince de Condé^ fut auiïi 
arrêté. 

La PrinccfTc Doüairierc de Condé - 
s*adrefla au Parlement , pour obtenir 
la liberté des Princes fes Fils & de 
Ton Gendre , & un lieu de fûreté dans 
Paris pour fa perfonnc i Sc dans cette 
Requête, cette PrincefTc demandoic 
jullice contre la prétendue violence ; 
du Cardinal Mazarin , comme fi le 
Roi n’avoit pas feulement confenti à 
la détention des Princes, mais mê- 
me donné les ordres necclTaires à cet 
effet & elle ne pouvoit pas igno- 
rer que fa Majefté avoit fait connoî- • 
tre au Parlement les raifons qui Ta- 
voient engagé d en ufer ainfî : Mais 
comme cette PrincefTc connut que 
routes fes démarches feroient inuti- 
les , & que cette Compagnie ne dc- 
cideroit point fur une matière auffi 
importante & auffi délicate que celle- 
là , elle fc retira à Chantilly avec fà 
Fille, en attendant que le temps lui 
feroit jplus favorable , & que fa 
Majeftc feroit plus difpofée à écou^ 
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IÉ'50» ter fcs pricres. 

— La Duchcfl’e de Longueville alla 

en Normandie , ne fc croyant pas en 
fûrtté à Paris. Comme ces crois Prin- 
ces étoienc Gouverneurs de trois con- 
£derables Provinces, le Roi voulut 
pourvoir à leurs Gouverneraens , afin 
que ces Provinces ne fifient aucun 
mouvement. Sa Majefté envoya le 
Comte d’Harcourt en Normandici. 
p6ur y commander au lieu du Duc 
de Loi>gueviIle 5 le Duc de Vendôr 
mç fut envoyé en Bourgogne à la 
place du Prince de Condc , & le Ma>- 
fcchal de Lhofpital eut ordre d’aller 
en Champagne, pour empêcher qu’on 
ne s’y foûlevâc à l’occafion de l’empri:- 
fonnemenc du Prince de Conty. 

Le Roi prit le chemin de la Nor- 
voyjge nrandic dans la crainte qu*^il n’y arri- 
du Roi vât quelque émotion -, parce que le 
maadic' dc LongueviUe y étbit arrivé au- 
, paravant , pour attirer à lui les’ Peu«- 
ples , fous l’efperance qu’il leur don- 
noit de fa protedion, & il avoir pris 
/, , même féancc au Parlement de cettç 
Provineè , pour gagner les cfprits 
dans fon parti : Mais fa Majefté trou- 
va tous tes Peuples fournis > & couh 
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tes les principales Villes de Norman- i^^cr, 
die lui envo^ercnc des Députez pour 
l’aflurer qu elles lui eonferveroient 
toujours la fidelité qu’elles lui dé- 
voient comme à leur Souverain i Roüen 
ne lui ouvrit pas feulement les portes, 
mais cette Ville reçut fa Maiefté avec 
toutes les acclamations poffibles. Les 
Gouverneurs des Provinces n’ont en 
cflF|t que l’autorité qu’il plak aux RoiS’ 
leur donner , & quand ils ont encou- 
ru leurs difgraces, chacun quitte leiiry 
interets pour fe ranger du parti de 
leurs Princes. L’on croyoit que Diep- 
pe & le Pont - de- l’Arche feroienc 
quelques difficultez de fe rendre j mais 
CCS Villes ne furent pas long-temps 
fans fe mettre entre les mains du 
Roi. La DuchclTc de Longueville qui 
s’étoit retirée dans le Château de 
Dieppe, après être defeendue dans la 
Ville, témoigna aux Bourgeois qu’en 
fe retirant dans ce Château , elle n’a- 
voit eu aucune intention de rien en- 
treprendre ni de rien faire qui fût 
contraire au fervree du Roi ; mais feu- 
lement dans le defl’ein d’y paffer avec 
quelque forte de fureté le temps de 
la prifon de Moniieur fon Mary , $c 
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qu elle oflfroic de fe mettre encre leurs 
mains , pourvû qu’il plût au Roi de 
faire retirer fes Troupes de la Pro- 
vince *, mais quand cette Princefle vit 
que le Sieur du Pleflis-Bellicre fe rc- 
tranchoit devant ce Château , elle 
en fortit avec cinq Cavaliers , ÔC en- 
voya le Sieur de Chamboy auprès de 
leurs Majeftez, pour les aflurer de fon 
obcifTance, & leur témoigner qu^ce 
qu’elle avoir fait depuis la détention 
de Meflleurs les Princes jufqu’alors, 
n’avoit été (ju’afin de procurer la fu- 
reté de fa perfonne*, mais que pour 
marquer fon rcfpeél , & fa fidelité 
envers le Roi , elle avoir donné or- 
dre à celui qui commandoit dans le 
Château de Die|me , de le mettre en- 
tre les mains de la Majefté. 

Le Chevalier de la Rochcfoucault 
qui commandoit à Damvillicrs pour 
le Prince de Conty qui en avoir le 
Gouvernement , fpllicita le Maréchal 
de Turenne qui s’approchoit de nos 
Frontières avec des Troupes d’Efpa- 
gne, de s’avancer vers cette Place, 
afin de la maintenir dans la pofTef* 
fion & le fervice des Princes , mais 
ce delfein ne réulfit pas car les 0&- 
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ciers de la Garnifon en étant avertis 1^50.' 
fe faifirent du Gouverneur , & intro- — — 
duifirent dans la Ville le Sieur Be- 
cherel , qui en avoir été auparavant 
Lieuten'anc de Roi : Et ainfi cette 
Place fut remife fous l’obéilTance de 
fa Majcfté , avant que le Maréchafde 
Turenne y arrivât avec fon Armée. 

Ce Maréchal avoir quelque deflein fur 
Clermont en Lorraine mais cctic 
Ville fut confervée dans le fervicc 
du Roi , par le fecours que le Mar- 
quis de la Fcrté Senneterre y envoya j ^ 
éc fa Majcfté ayant pacifié la Nor- 
mandie, alla en Bourgogne pour y 
apporter la même tranquilité qu*clle 
avoir procurée aux autres Provinces : y» à di. 
Elle fît fbn entrée à Dijon au mois jon« 
de Mars , où elle fut reçue avec la 
fatisfadion de tout le Peuple. Le 
Marquis d’Uxclles & le Comte de 
Palluau , avoient aflîegé Bellegarde, 
où s*£toit jetté le Comte de Tavan- 
ncs , qui défendoit cette Place avec 
beaucoup de vigueur, mais aufli-tôt 
qu’il eut appris que le Roi marchoit 
contre lui , il offrit de remettre la Ville 
entre fes mains. Le Sieur de Ronchc-, 
rolles y fut établi Gouverneur. 
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Durant ce temps , le Comte de 
Saint- Aignan eut par Commiffion le 
Gouvernement de Berry *, & avant 
qu’il s’en mit en pofl'eflîon, il en- 
voya un Gentilhomme à Bourges pour 
rçavoir l’intention des Bourgeois, 
leï^ucls marejuerent une fidelité en- 
tièrement foumife aux ordres de (k 
Majtftéj ce qui fut fuivi delà ré"- 
du(iion de la Tour. Quelque temps 
apres il fe fit des cabales dans le 
Berry, & pluficurs perfonnes mal- 
inteiptionnées pour le fervice du Roi, 
s’efforcèrent de broüiller & d’alié- 
ner les efprits des Peuples du fervice 
de fa Majcfté j mais le Comte de 
Saint- Aignan rendit tous leurs efforts 
inutiles ; & par Tes foins & les ordres 
qu’il donna, il fit en forte que cha- 
cun fe contint dans fon devoir. Je 
parlerai fuccinélemcnt d’un défi que 
le Comte de Saint-Aignan , envoya 
faire au mois d’Aouft au Marquis de 
Perfan , qui commandoit quelques 
‘ Troupes des Princes dans la Provin- 
ce de Berry *, dans lequel cartel de 
défi , il fe plaignoit des violences que 
l’on exerçoit ehvers plufieurs Gen- 
tilhommes qu’il retenoit puifonniers, 

. " lémoignanc 
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témoignant que de fa part il en avoir 1^50. 

toujours ufe avec toute l’honnêteté & 

la civilité poffibles , envers tous ceux 
que l’on avoir fait prifbnniers , qui 
ctoient contre le parti du Roi , & 
que s'il vouloir que le fort des ar- \ 
mes décidât leur querelle, il accep- 
toit tel jour que le Marquis de Per- 
fan lui voudroit donner , &r qu'il étoit 
perfuadé que la fortune fe declareroit 
en fa faveur, fa caufe étant la plus 
jufte. 

Sa Majefté apres avoir vifité la 
Normandie & la Bourgogne, revint ■ hjtca«. 
à Paris , & au mois de Mars elle cVldl**' 
ôta les Sceaux au Chancelier Seguier, des 
pour les donner au Marquis de Châ- 
teauneuf, qui les avoir eus auparavant 
durant plufieurs 'années. Le Château 
de Saumur fut auflî en ce temps re- 
mis fous l’obéifl'ancc du Roi. Le 
Sieur Dumont qui vouloir défendre 
cette Place pour le fervice des Prin- 
ces , en fortit par capitulation. Le 
Duc de la Rochefoucault ayant alTcm- 
blé quantité de Gentilshommes de la 
Province de Poitou, avoit formé le 
deflein de fe jetter dans Loudun , & 
de s’en failir pour le$ Princes, mais 
Tumc L M in 


\ 


\ 




i^5°- 


leMaté- 

chal de 

Tatenne 

déclaré 

criminel 

de leze- 

Majcfté. 


•jT' 


410 Histoire de la 
fon entreprife n’eut aucun efFe.t ; car- 
ies Habicans témoignèrent qu’ils ne 
le vQuloient point recevoir , & par 
cette a(5tion marquèrent l’attachement 
qu’ils avoient pour le fervicc du Roi. 
Sa Maiefté ayant en vain follicité le 
Duc de Bouillon , le Vicomte de 
Turenne , & le Prince de Marfillac, 
de fe rendre inceifamment prés de la 
Perfonne , envoya une Déclaration 
au Parlement , qui les déclara crimi- 
nels de leze-Majeftc. C’eft le feul re- 
proche qui peut erre fait à la condui- 
te du Maréchal de Turenne > que 
d’avoir en ce temps-) à porte les ar- 
mes contre fon Roi : Mais cette fau- 
te a été bien reparée par tous les grands 
fervices qu’il a depuis rendus à l’E- 
tat, & par les Viétojres confidera- 
blcs que les armes de fa Majefté fous 
fa conduite, ont remportées fut les 
Ennemis : Et la mémoire de toutes 
les allions glorieufcs de ce grand 
Homme ,, fera toujours ù chere à tous 
les François x qu*elle ne fera jamais 
effacée de leur fouvenir. Ceux qui 
veulent exeufer en quelque manière 
l’aélion du Vicomte de Turenne , di- 
fent qu il n’ayoit pris les armes , que 
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dans le defTein de faire rentrer dans 
Sedan le Duc de Bouillon fon Frère, 
^ui étant prifonnier dans la BaHilIe, 
s’en étoit démis depuis quelques années 
entre les mains du Roi. 

Les Ennemis qui vouloient fe fer- 
vir de la divifion qui étoit en ce 
Royaume , firent en ce temps - là 
diverfes entreprifes , donc les fuc- 
ces furent afiez differens. Le Com- 
te de Fuenfaldagne avoit dcficin de 
s’emparer de Dunserque j mais le 
Sieur de l’Eftrade qui en étoit Gou- 
verneur , y donna u bon ordre , que 
cette Ville n’eut pas fujet de craindre 
les approches des Efpagnols. L’en- 
treprilc que ces Peuples firent fur 
la BalTcc , n’eut pas un meilleur fuc- 
cés j ce qui donna lieu alors à un Livre 
intitulé. Bravades des Efpagmls, anéan- 
ties parles levées des blocus de Dunkerque 
' & de la Baÿèe. 

Cependant le Marquis de Sfondra- 
tc du parti Ennemi , affiegea le Câ- 
telcc qu’il prit à compofition : Quel- 
que diligence que fît le Maréchal du 
Pleffis - Praflin pour fccourir cette 
Place , il ne put empêcher qu’elle ne 
tombât entre les mains des Eipagnols: 

M m ij 
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Le Marquis de Vandy qui y com- 
mandoita fit tous fes efforts pour ne 
fc pas tendre, & & il fe défendit 
avec toute la vigueur poffiblc j mais 
il y fut contraint par des Païfans qui 
s’étoient réfugiez dans la Ville. Le 
Câcelec étant pris, les Ennemis alfic- 
gerent la Capelle dont ils fe rendi- 
rent maîtres *, parce que cette Place 
ne fe trouva pas alors en état de rc- 
fifter. Ils mirent enfuite le fiege de- 
vant Guife, qui ne leur fut pas fi heu- 
reux que les 'deux autres , & ils y 
trouvèrent une fi visoureufe refiftan- 

».i . > 

ce , qu ils ne purent jamais s en cm- 

f arer , quoiqu*ils y euffent employé 
adrcfl'c avec la force ; Car voyant 
que le Sieur de Bridieu qui étoit Gou- 
verneur de cette Place , étoit céfolu 
de mourir plûtôt que de demander à 
capituler, & connoifl’ant ^uc le Ma- 
réchal du Pleffis-Praflin ctoit proche 
avec des Troupes, ils follicitercnt les 
Habitans de fe rendre en leur -offrant 
la neutralité , en confideration de U 
Maifon de Lorraine ; Toutes ces pro- 
pofitions neanmoins ne furent point 
écoutées , & les Ennemis furent obli- 
gez de fe retirer. Le fiege dura quin»^ 


M ONARCHll FrANÇOISI. 4IJ 
2c jours, & les Affiegez fe defendi- i^’5o* 
rêne en braves gens. Guife ctoic aulfi " 
une bonne Place, étant revêtue de 
demi-lunes, de baftions, & d’ouvra- 
ges à cornes i au milieu il y avoir une 
Tour fort élevée qui commandoit à 
tous les quartiers des environs. Les 
Ennemis fruftrez de Tefperance de fe 
rendre maîtres de Guife , tournèrent 
leurs armes contre Mouzon , Vervins, 
Châtcau-Porcien & Reihcl qu’ils pri- 
rent à conmoiîtion , après s’être long- 
temps défendus. La prife de Mou- 
zon coûta au Roi d’Efpagne trois 
mille Fantallîns , & autant de Cava- 
liers qui périrent en ce fiege. Les 
Affiegez eurent quelques efperanccs 
le neuvième Odobre. Le Sieur de 
Villequier avoit envoyé quatre cents 
hommes dans quatre barreaux char- 
gez à Sedan , qu’il avoit crû pouvoir 
monter la nuit par-deffiis des Terres 
qui avoient été inondées par le dé- 
bordement de la Riviere 5 mais ils ne 
pûrent arriver affiez-tôt , le jour les 
ayant furpris prés de la Ville, donc 
l’accès leur fut empêché par le canon 
des Ennemis. Le Sieur de Rochefort 
de Bonne, qui conduifoit ce fecours, 
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eut la cuifTc emportée d’uD coup de 
canon dont il mourut : Tous les efforts 
de ces quatre cents hommes furent 
inutiles &c ils furent obligez de fc 
retirer. A Tégard de la Ville de Rc- 
tlie y elle ne demeura pas long-temps en 
la pofTeflion des Ennemis, comme nous 
verrons après avoir parlé de ce qui 
s’eft paffé en Italie & en Catalogne, 
& de la continuation des troubles dans 
Bourdcaux. 

Il ne faut pas s’étonner fî les Ef- 
pagnols firent quelques progrès en 
Italie , bc s’ils prirent Piombrno , Sc 
Portolongonc , puifquc les diverfes 
fadions qui troubloicnt l’Etat, cm- 
pêchoient que l’on envoyât des Trou- 
pes dans cette Province, pour fc dé- 
fendre , & pour fecourir ces deux 
Places , dont nous nous étions ren- 
dus maîtres en 1^4^. par la valeur 
Ôc la bonne conduite des Maréchaux 
de la Meilleraye & du Plcffis-Praflin. 
Le Sieur de Marcin , à qui le Roi 
avoit donné le commandement de fes 
Troupes en Catalogne, informé que 
fa Majefté y envoyoit le Duc de 
Mercœur en qualité de Viceroi, pourfe 
conferver l’autori,té qu’il .avoit , fc mit 
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en devoir de pratiquée les princU i^5#. 

paux Officiers , & les dégager du fer 

vice du Roi : .De quoi le Duc de 
Mcrcceur ayant eu avis > il fe faifit du 
Comte de Marcin , qu’il fit mener 
prifdnnicr à Perpignan : Ce qui rom- 
pit les mefurcs des Efpagnols , & les 
obligea de chercher d’autres moyens 
pour faire quelque expédition confi- 
deiable en Catalogne. Les Efpagnols * 
au mois d’Aouft fe perfuadoient faire 
un progrès fort confiderable dans cet- 
te Province t parce qu’ils y avoient 
quelques intelligences. Dotn Baltha- 
lar Roïas Pantoïas , Gouverneur de 
Lerida, ctoit auteur d’une conjura- 
tion : il écrivit au Chef des Conju- 
rez , que le Marquis Dcl-Bôuro Ge- 
neral de la Cavalerie Efpagnole, étoit 
prêt de les appuyer avec des Troupes 
confiderables. Ces faâricux pour ani- 
mer les Catalans à fe foulever con- 
tre les François ,difoient qu’ils avoient 
deffein de commettre des cruautez 
inoüies contre tous ceux qui tombe- 
roient entre leurs mains & qu’il n’y 
avoir point de meilleur parti pour eux 
que d’abandonner leurs maifons , & fe 
retirer armez dans les Montagnes, ôc 
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1^50. en état de défaire les François s’ils 
— venoient les attaquer , & que le Mar- 
quis de Morcare General de l’Ar- 
mée Efpagnole, venoit de Madrid en 
diligence avec divers Regitnens de 
Caftille &: de Navarre : Mais "tous 
CCS projets furent inutiles. Le Vice- 
roi de Catalogne donna ordre au Gou- 
verneur de Miravelj d’arrêter prilbn- 
♦ niers tous ceux qui avoient quelques 
intrigues avec l’Efpagnc, & dépêcha 
Dom Tofeph de Margucrit Marquis 
d’Aguillar , Gouverneur de Catalo» 
gne , & Maréchal de Camp , vers les 
Montagnes de Prades & vers la Caftil- 
lannic , afin de détromper les Peuples 
de ces Païs-là, & les defabufer des 
faufies & mauvaifes impreifions qu’on 
s’éforçoit de leur donner de la con- 
duite de France : De laquelle Com- 
miflion le Marquis d’Aguillar s’ac- 
‘ quitta fort bien & fort heureufementi 
il fit connoître les artifices dont les 
' Ennemis fe fervoient pour aliéner les 

efprits, & les détourner du fcrvice 
de fa Majcfté Tres-Chrêcienne , dont 
le Gouvernement n’étoit point rude, 
comme nos Ennemis s’éforçoient de 
l^nfinuerj & que quant auX' François 
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ils n’avoient point intention d’exer- U’50.' 
cer aucune violence contr’eux. Dom — — • 
Jofeph Margucrit defarma ceux qui 
s'étoient attroupez dans la crainte de 
foufFrir quelque fâcheux traitement 
de nous , & il les fit revenir dans leurs 
maifons > en forte que cette apprehen- 
fion fut bien-tôt diffipée lèsent re- 
prifesdes Ennemis étant demeurées fans 
effet , tournèrent à U confufion de leurs 
auteurs. 

Q^lque temps apres que cette con- 
juration fut diffipcc , le Duc de Mer- 
coeur Viceroi de Catalogne, afïlegea 
le Château de Falfet, dont il fe ren- 
dit maître après quelques jours de 
tranchée ouverte. On croyoit que le 
Marquis de Mortare iroit au fecours 
dé cette Place , mais il fut trop long- 
temps à fe réfoudre, & il apprit en 
chemin qu’elle étoit rendue *, ce qui 
lui caufa beaucoup de dcplaifir. 

Les Bourdelois ne fe reffouvenant . 
plus que le Roi , par une bonté ex- nuaVion 
traordinaire , leur avoir pardonné 
révolté qu’ils avoient faite dés l’an- Bour- 
néc 1^48. prirent derechef les armes deaux. 
pour foûtenir le parti de la Princeffe 
de Condé , qui s’étoit réfugiée dans 
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1^50. leur Ville. Ces Peuples enclins à la 
rébellion , étoient fort contcns d’a- 
voir trouvé cette occafion : Ils ne 
délibérèrent pas long- temps de lever 
des Troupes dont ils donnèrent la 
conduite aux Ducs de Boüillon & de 
la Rochcfoucault , au Prince de Mar« 
fillac & au Marquis de Sauvebeuf. 
Le Duc d’Efpernon Gouverneur de 
Guyenne, amalTa des gens de guerre 
de fon côté pour s’oppofer à ces Re- 
belles. La Princefle de Condé pour 
rendre fon parti plus fort, demanda 
du fecours au Roi d’Efpagnc, qui lui 
. envoya fix cents hommes fous le com- 
mandement d’Ozorio, Icfquelles Trou- 
pes le Duc de Boüillon introduifit 
dans Bourdeaux. Cette entreprife fur- 
prit beaucoup le Parlement j & pour 
marquer qu’il n’approuvoit point l’ac- 
tion du Duc de Boüillon, il rendit 
un Arreft qui ordonna que l’on fe fai- 
fift: de tous les gens de guerre qui- 
étoient venus fous la conduite d’O- 
' zorio. Cette Compagnie témoigna 
en cette occaüon , qu’elle ne defiroit 
point favorifer les Ennemis de l’E- 
tat. La populace qui s’étoit ouver- 
• tement déclarée pour les Princes par 
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une infolcncc inoüie , voulut obli- 1^50. 
ger le Parlement de cafl'er fon Ar- 
reft , & d*en donner un portant union 
avec tous les Seigneurs mécontens : 

Mais cette Compagnie fit paroître 
alors auunt de force Hc de vigueur, 
que le Peuple avoir eu de hardiefie 
éc de malice, & elle demeura intré- 
pide au milieu de tous les mouvemens 
qui agitoient cctcc populace mutinée, 
de au milieu de tous les orages qui 
s’clevoient dans la Ville en fa pre- 
fence. Et elle donna un fécond Ar- 
reft qui enjoignit aux Troupes Efpa- 
gnoles de fbrtir de Bourdeaux in- 
celTamment, laquelle Ordonnance les 
bons Bourgeois & les zclez pour le 
fervice du Roi , firent promptement 
executer. 

Q^ique la plufpart parufient bien Le roI 
intentionnez dans Bourdeaux , il y va à 
avoir toûjours de la cabale , ôc quel- 
ques efprits paroilToient irritez : Ce 
qui obligea fa Majcfté de prendre la 
route de cette Ville, avec des Trou- 
pes pour y châtier les Rebelles , & 
pour appaifer la fedition. CeU^P rince 
n’y fut pas plûtôt arrivé, que des Dé- 
putez le vinrent trouver pour lui fau 
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lô'jo. re connoîtrc que le Parlement n’avoft 

point eu de part à cette fcdition , &C 

qu’il avoit ufc de fon autorité pour 
l’arrêter j & aufli pour témoigner à 
fa Majeftc que les Bourgeois croient 
fort aneétionncz à fon icrvicc \ qu’ils 
fe foûtaettoicnt entièrement à fa clé- 
mence, & qu’ils étoient prêts de don- 
ner de nouvelles preuves de leur obéif- 
fancc & de leur fidelité. La prcfence 
du Roi calma tous les défordres, 
fit trembler tous les auteurs de la ré- 
volte : Chacun des Bourgeois ayant 
mis les armes bas , & leurs Dépurez 
, ayant fait fatisfadion À fa Majefté, 
pour ceux qui avoient excité ces mou- 
[ vemens , elle donna une nouvelle abo- 

lition de tout ce qui s’y étoit pafTé. 
^ Les chofes ne furent point pacifiées , 

! fans que l’on n’eût fait quelques ades 

I d’hoftilité de part & d’autre ; Car le 

Maréchal de la Meillcrayc qui com- 
■ * mandoit les Troupes du Roi, ayant 
V fait pendre le Gouverneur du Château 

i de Vaire fur la Dordogne , pour avoir 

r ' rcfufé de lui en ouvrir les portes *, le 

Duc Boüillon qui avoit pris le Ba- 
I . ron de Canulle Commandant dans l’Illc 

de Saint Georges ; le fit pendre poutf 
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venger la more du Gouverneur de 

Vairc. 

Le Maréchal du Pleflîs- Praflin , 
qui fçavoic que les plus puilTans efforts 
des ETpagnols croient du côté de la 
Champagne , tourna fes armes vers 
Rcthel qu’il afliegea le neuvième Dé- 
cembre : On gagna quelques redoutes 
d’abord , & enfuite on fe rendit maî- 
tre d’un Fauxbourg, & d’une demi-lu- 
ne •, & comme les Alîiegez virent qu’ils 
n’avoient plus qu’une Tour pour les 
défendre , ils demandèrent à capituler: 

Ils ne refifterent que dix jours. Le 
Maréchal de Turenne qui s’étoit avan- 
cé pour fecourir cette Place , trouvant 
qu’elle étoit rendue avant qu’il y ar- 
rivât , marcha droit vers le Maréchal 
du Pleflis - Praflin j pour venir aux 
mains avec lui : Ce qui l’obligea de 
donner les ordres neceffaires pour le 
combat 5 il fit ce qu’il pût pour ga- 
gner avec fon aile droite la hauteur 
fur laquelle étoit la gauche des Enne- 
mis , ÔC- pour faire réüflir fon deflein , 
il la voulut prendre en flanc ; Mais 
comme il connut la chofe impoflible, 
il ne fongea plus qu’à ranger (es Trou- 
pes dans l’ordre qu’il defiroie qu elles 


ï<5®* 


Bacaille 
de ne» 
thel. 


421 Histoire de ia 
coml>atti0ent. L’aîlc droite de 
Armée avoir à fa première ligne quin- 
ze Efeadrons de Cavalerie , comman- 
dez par le Vicomte de Lhofpital , les 
Sieurs de Beau-Soleil, Villette, Drof- 
foy , Saint - Appollinaire , Launay i 
Hiverny , FromelTon , & le Chevalier 
de Vivala. A la première ligne de 
l’aîle gauche étoient les Sieurs d’Ho- 
quincourt & de Roze , Licutenans 
Generaux » les Sieurs de Noüailles , 
Saint- Geniez , ôc de Courval Maré- 
chaux de Camp , avec dix Eicadrons 
de Cavalerie Françoife , & à chacune 
de ces deux ailes de Cavalerie croient 
joints cinq cents Moufquetaires. La 
première ligne d*Infantcrie croit de 
(ix Bataillons. Les Gardes FrançoiCcs 
étoient à la droite., Picardie & Per- 
fan à la gauche & au milieu les Rc- 
gimens de Piémont , Ramburcs ôc 
Bourgogne , qui faifoient trois Ba^ 
taillons , le Régiment de l’AltefTc- 
Royaje, le quatrième s ceux de Maza- 
rin ôc les Regïmens Polonois, le cin- 
quième j ceux de Languedoc ôc de 
Palluau , le fixiéme. A la fécondé li- 
gne étoient les cinq Bataillons de Na- 
varre ôc de Saule. L’Armée étant dif« 
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pofée en cet ordre , le Maréchal du i^5®* 
PIcffis alla rcconnoîcrc le vallon qui — 
fcparoic les deux Armées , qu’il ne 
trouva pas difficile , finon à l’endroit 
par où l’Infanterie devoir paffirr ; ce 
qui nous étoit avantageux , puifqu’il 
croit moins acceffiblc à la Cavalerie 
des Ennemis , qui furpafldit beaucoup 
la nôtre en nombre *, parce qu’une 
partie avoir é^é lailTéc pour le Eegedc 
Châtcau-Porcicn. 

Les deux Armées étant proches Tu- 
ne de l’autre, les Generaux firent Ton- • 
ner les Trompettes & battre les Tam- 
bours , pour marquer qu’ils vouloicnt 
combattre : La Bataille fut donnée , 
où les François animez par leur pro- 
pre gloire é, parle fouvenir des vic- 
toires paflees, attaquèrent les Enne- 
mis avec tant de vigueur , qu’ils les 
défirent entièrement , comme la fuite 
va nous l’apprendre. Les Ennemis ne 
pûrent foûtenir l’attaque de nôtre pre- 
mière ligne de l’aîle gauche', le heur 
de Cofle qui commandoit la fécondé, 
voyant que tout plioit devant le Sieur 
d’Hoquincourt qui étoit à la tête de 
la première, chargea fi vigoureufe- 
raent les Ennemis qui alloient tomber 
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1^5° • fur les Troupes du General Roze ^ * 

— qu*il les dém \ les Efeadrons de la 1 

première ligne de l’aîle droite des J 
Ennemis , s'écanr approchez de la nô-* I 
tre furent quelque temps fans tirer ; 1 

neanmoins nous eûmes ordre d’clTuycr | 
tout le feu, & en cette première dé- 
charge le Comte du Pleflis fut luéj 
ce qui fut une perte tres-confîdera- 
ble, parce que c^étoit uaScigneur qui | 
donnoit déjà de^ grandes efperanccs. 
Cette difgrace neanmoins ne diminua 
rien de l’ardeur des nôtres , & ils 
rompirent les Ennemis. Les Efeadrons j 
les plus proches de l’Infanterie, au- ' 
prés dcfquels fe trouvoit le Maréchal 
du Pleflîs , foûtinrent long-temps tous 
les efforts des Ennemis j mais nous 
fûmes alors contraints de ceder au 
plus grand nombre. Cependant le Ma- 
réchal du Pleffis fit en forte que nous 
ne fûmes pas long-temps rompus , & 
apres nous avoir ralliez , il nous mit 
en état de combattre avec plus de 
vigueur qu’auparavant. Les Ennemis 
furent aufiî rompus à leur tour -, mais I 
après s’être ralliez ils s’avancèrent de 
nouveau & avec vigueur vers nôtre 
Infanterie , laquelle , bien quelle ne 

fut 
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fut pas appuyée de Cavalerie, ne laiflà i<»5o. 

pas de foûtenir leurs efforts avec tant 

de fermeté & de courage qu elle ne 
fut point rompue. Tous les foins & 
les ordres du Vicomte de Turenne, 
n’empêcherent pas que nous n’ayons 
eu tout l’avantage fur les Ennemis ; 
il avoir en tête un General qui ne lui 
cedoit point en courage ni en pruden- 
ce, & les Sieurs d’Hoquincourt, de 
Manican , de Villequier , Roze, Coffé, 

& plulîeurs hauts Officiers le fécondè- 
rent heureufement , &c avec tant de 
vigueur , qu’ils rendirent inutiles les 
efforts de la valeur &c de la bonne 
conduite du Vicomte de Turenne qui 
fut obligé de fe fauver, voyant que 
toutes fes Troupes fe débandoient ÔC 
n’executoient point fes ordres , en un 
mot quelles ne combattoient plus que 
foiblement. Nos Soldats animez par 
la prefencc de leur General, & par 
l’exemple de tant de braves Officiers 
qui les commandoient , firent des ac- 
tions extraordinaires en cette journée. 

Les Efpagnols y perdirent plus de deux 
mille hommes uns compter les pri^ 
fonniers donc le nombre égaloit pref- 
que celui des morts. Dom Eftavan 
Tome /. N n 
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de Gammarre , commandant les Trou- 
pes dTfpagne , le Sieur Fauge I*un 
des Generaux de rArmce du Duc 
Charles , furent faits prifonniers. Le 
Comte de Lignevillc y fut dangereu- 
fement blelTé. On enleva aux Enne- 
mis huit pièces de canon , & tout le 
bagage nous demeura. Jamais vid:oi- 
rc ne fut fi confiderablc , ni plus com- 
plété que celle qu*on remporta en cette 
occafion. 

Apres la viéloire que l’on remporta 
à là Bataille de Rethel i on donna le 
Bâton de Maréchal de France aux 
Sieurs d’Aumont, d’Hoquincourr, & 
de la Ferté Senneterre , & enfuite le 
Sieur de la Ferté Imbaut , obtint cette 
même Dignité à la pricre de Mon- 
fieur Oncle du Roi. On prétend que 
le Sieur de Granccy , fâche de n’avoir 
pas reçu cet honneur , fe retira dans 
Gravelines dont il étoit Gouverneur , 
& qu’en fuite il engagea la Cour de le 
faire auflî Maréchal de France. 

La réduélion de Château- Porcien, 
fous les ordres dû Sieur de Bougy , fiit 
le premier fruit du gain dc'Xettc Ba- 
taille. Cette vidoirc nous étoit fort 
avantageufe , parce qu’il y avoit à crain- 
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dre que Ci les Ennemis n’euflent point 1^50. 

été défaits , ils auroient fort incom- 

mode les Places frontières durant le 
quartier d’hy ver. Les Efpagnols avoient 
eu auffi quelque avantage fur nous j car 
ils s’étoient rendus maîtres de Mou- 
zon. 

En execution des Traitez de Paix 
faits au mois d’Odobre 1^48. à Mun- biéc i 
fter Ôc à Ofnabrucq^, il fe fit cette an- 
née une AlTcmblée a Nuremberg, des 
Envoyez de tous les Souverains & 

Etats qui y croient intcrclTez j dans 
laquelle il fut arreté que l’Empereur 
congedicroit une partie de fes Troupes, 

& retiendroit l’autre dans fes Etats : 

Et qu’à l’egard du Roi Très -Chré- 
tien, il retireroir pareillement les ficn- 
ncs , & les Garnifons des Places qu’il 
devoir reftituer. Que les Places , Ci- 
tez , Villes, Châteaux, Forts & C)i- 
tadclles, retenus & pofledez de part 
& d’autre depuis le temps de la guer- 
re, feroient rendus à leurs premiers 
Maîtres , & à leurs légitimés po/Tef- 
feurs , à trois differens termes , dont le 
premier étoit au dixiéme J uillet, & tout 
fe devoir confommer aux dixiéme Sep- 
tembrâ. 
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Sur la fin de cett« année les Prin- 
ces de Conty & le Duc de Longue- 
ville, envoyèrent une Lettre au Par- 
lement non cachetée , avec cette fouf- 
cription : ^ M ejfienrs du Parlement 
k Paris, Et fouferites : Vos tres-hum- 
bits & tres-affeÜionnez. Serviteurs^ Louis 
de Bourbon , Armand de Bourbon 
lïenry d’Orléans. Dans laqijclle Let- 
tre ils prioient cette Compagnie de 
leur faire juftlce fur leur détention, 
& qu’ils avoient donné ordre qu’on 
lui prefentât des Requêtes de leur 
part : Et en effet , dés le deuxième 
Décembre 1^49. la Princeffe de Con- 
fié en avoir prefenté une, fur laquelle 
le Parlement ayant réfolu de délibé- 
rer , la Reine donna ordre aux Gens 
du Roi de fc rendre le lendemain au 
Palais Royal, & là le Garde des 
Sceaux , en prefence de leurs Majeftez, 
leur dit : Que par leur ordre les Prin- 
ces avoient été arrêtez au mois de Jan- 
vier , & que le Parlement avoit été 
informé des motifs de cette détention, 
ainfi que toutes les autres Cours Sou- 
veraines du Royaume : Que la fuite 
avoit fait connoître la vérité des foup- 
90ns que leurs Majeftez avoient eus 
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de la conduite de ces Princes , & des 1^50,' 
cncrcprifes qu*ils méditoient de faire — 
contre le fervicc de l’Etat & la tran- 
quilitc publique ; puifqu’cn moins d’un 
mois tous leurs Amis , & ceux qui 
fuivoient leur parti , s’étoient can- 
tonnez dans toutes les Provinces de 
ce Royaume : Que fa Majefté avoir 
etc confeillée de faire expédier des 
Lettres patentes, qui declaroicnt cri- 
minels de leze-Majefté les plus appa- 
rens de ceux qui avoient pris les armes 
contre le fervicc du Roi : Que feue 
Madame la PrincefTe Douairière avoir 
donne une Requête au Parlement, afin 
d’exciter une fedition dans Paris ; mais 
que cette Compagnie avoit jugé cette 
affaire de telle importance qu’elle avoit 
arrêtée de n’y pas délibérer : Que 
depuis ce temps- là dans une conjonc- 
ture moins favorable. Madame la Prin- 
celTc en avoit prefenté une nouvelle , 
mais que le Roi defiroit que fi la Cour 
vouloir y opiner , elle fit deux réfle- 
xions importantes. La première , qu’il 
s’a^ifioit en cette oécafion de l’auto- 
rité Royale i qu’il n’étoit plus queftion 
de faire le procès à des Princes, mais 
feulement de jufiificr une détention 
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1^50. que fa Majcfté avoit jugé necefTairc 
" — pour le repos de fou Etat qu’il étoit 
inoüi jufqucs alors que le Parlement 
eut connu de ces fortes d’affaires. Et 
la féconde , qu’il y avoit du danger 
d’agiter ces matières en un temps où 
les Partifans du Prince de Condé 
croient fous les armes , pour favorifer 
peut-être les deffeins des Efpagnols 
qui étoient fur la Frontière, & auf- 
quels on devoir fe mettre en état de 
refifter & de s’oppofer avec toutes fes 
forces i mais que leurs Majeftez efpe- 
roient qué le Parlement fuivroit leurs 
intentions, & fe montreroît fermeJ 
dans l’execution de leurs ordres. Ce 
difeours fit tant d’impreffion fur l’ef- 
prit du Parlement , qu’il arrêta feule- 
ment que fa Majefté feroit tres-hum- 
blcment fuppliée de faire confidera- 
tibn fur ce qui étoit conteiiu dans la 
Requête de la Princcfl'e de Condé, 
& que cette Compagnie efperoit que 
les Princes reffentiroient bien-tôt les 
effets de fa bonté & de fa juftice. Le 
Clergé députa aufïi au Roi, à l'occa- 
fion de la détention des Princes , Sc 
principalement du Prince de Concy * 
comme engagé dans l’Eglifc. 
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, Avanc que de finir ce qui fc paffa 1(^50.'' 

■ cette année de plus confiderable en * 

France : Je ^irai qu*en Angleterre 
Langersfcld Ambafiadeur de Suede , 

: . fit on entrée à Londres. Cromwcl d’Angle- 
qui vouloir fidèlement exécuter la pa- 
rôle qu'il avoir donnée, que l'Am- 
bafiadeur de France précederoit tous 
les autres Ambafiadeurs en toutes for- 
tes de Ceremonies j prévoyant que 
' le Marquis de Liede Ambafladeur 
d’Elpagne, pourroit faire infultc au 
Prendent de Bordeaux , en une occa- 
fion où ces deux Ambafiadeurs dé- 
voient fe rencontrer : Il difpofa quel- 
ques gens armez aux environs de la 
place appcllée Towerhell , où la mar- 
che devoir commencer. Et en effet, 
des gens munis de routes fortes d’ar- 
mes qui étoient dans le CarolTe du 
Marquis de Liede , ayant voulu par 
force arrêter le poftillon du CarofTc ^ 
duPrefident de Bordeaux , 'pour faire 
pafler devant celui de l’Ambaffadeur 
d’Efpagne } les Soldats qui étoient 
proche ét^nt venu au bruit , comme fî 
I le hazard les y eût conduits , fepare- 
f rent les Efpagnols qui étoient déjà 
aux prifes avec les François , & comr 
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i^^o. me fi les premiers ayant commencé 
— eufienc été féditieux , ces Soldats les 
obligèrent de quitter prife j & facilitè- 
rent le moyen au Carone de TAmbaf- 
fadeur de France de continuer fa rou- 
te , & de précéder celui de FAmbafla- 
deur d’Efpagne. Le Marquis de Liede 
qui jugeoit que les Soldats avolent été 
mis dans un defiein de s’oppofer à cç 
qu’il avoir entrepris de faire, s’en plai- 
gnit à Cromwel j mais il n’en eut paS 
beaucoup de fatisfadion , & cet inci- 
dent broüilla la Nation d’Efpagnc avec 
la République d’Angleterre. 

^ ^ Fin du premier Tome, . 
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